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UN DOMESTIQUE. ÊootARD 

LE CHEVALIER GEORGES DE THEILLY, fa- 
vori de Louis XV M- SouvANtc*. 



VA PIÈCE 

LA BARONNE DE KELBECK 

BERTHE DE LANSAC, ta nifrce, orpheline. 
MINETTE, femme de chambre de Bertbe.. 
Invitas des deux sexes. 



La scène est à Poitiers. 






M* 




POTBL. 

Esther. 




ACTE I. 



Le lliéllr* représente la grande salle d'un chûlcau sous Louis XV. 

— Porte ta fond, donnant sur un jardin, ainsi que deux fenêtre» 
qui sont de chaque cote de ln porte, dans les pans coupés. — A 
droite cl i gauche, au deuxième plan, deux portes latérales. — 
A droite, sur le . devant, une table avec papier, plumes et encre. 

— A gauche, un aopba. 



SCÈNE I. 

BERTHE, LA BARONNE, NINGTTB. 

(Ft te sont occupées à regarder (les parures, qu’elles tirent 
d'une corbeille de mariage posée sur la table.) 
MNfeTTR. tenant une étoffe, à la baronne. 

Voyez donc, madame, les beaux tissus. 



LA BARONNE, i Bertbe. 

Monsieur Goulard fait bien les choses et sa corbeille est royalo. 

BERTIIE. sautant de Joie. 

Des plumes, des perles , des diamants , c’est très-amusant de 
se marier. 

LA BARONNE. 

Tu me remercieras do ce mari-là ; il est d’un ftge raison- 
nable; il n'est pas des plus beaux... mais il a la plus belle 
fortune de Poitiers, fortune qui nous met à môme de faire ligure 
A la cour. 

BF.BTHH. 

Il n'y a que ce oom de Goulard qui mo... 

LA BABONNR. 

Tu oublies toujours que les femmes de ta famille ont le 
privilège d’ennoblir, et que lu apportes à maître Goulard, le 
litre de comte de Lansac... ainsi, tu ne t’appeleras pas madame 
Goulard. 

OERTlls, essayant un collier de diamants avec enfantillage. 

Tant mieux 1 Est-ce que ces diamants me vont bien? 
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NINETTE. GOULARD. à part. 



A ravir... mais à seize ans, vous pourriez vous passer do 
diamants... vous en avez assez dans los yeux. 

BERTIIE. 

Flatteuse... Oh I le joli éventail... (Elle s'évente en jouant et 
quille la table.) 

NINETT P. , à part. 

On aurait dû meure une poupée dans cette corbeille 'la. 

LA BARONNE, à Berilie, eu allant pr6a d’ello. 

Ainsi te voila conlento I 

BERTIIE. 

Très contente... et Je suis sûre qu’il m’aimera plus encoro 
quand il me verra si bien parée. 

RISETTE, à part. 

III abiel ahio I (Elle remet le* objets (lai» la corbeille.) 

LA BARONNE, à Brrtlie. 

Il ne fant pas penser à cela... songez que demain vous deve- 
nez une femme raisonnable. 

bkrtiie. 

No pas penser à lui... è mon bon ami Georges, le frère do 
nia meilleure amie du couvent, qui venait si souvent au parloir 
pour causer avec moi. 

LA BARONNE. 

Soit! tu peux y penser... mais non parle pas. (A part.) Il me 
tarde que ce mariage soit fait. 

berthr. 

Je compte bien lui écrire dès demain que je suis mariée, ot 
qu'il vienne me voir... Je le présenterai à mon mari. 

RISETTE, h part. 

Cela lui fera plaisir. (Elle rit.) 

RbRTIiK, à Niuctte. 

Pourquoi ris-tu ? 

LA BARONNE, bas à Moelle. 

Chut I 

DERTHI. 

Vous avez un air de mystère, et je suis sûre que l’on me ca- 
che quelque chose. 

LA BARONNE. 

Sois donc tranquille, jo ne veux que ton bonheur I... Allons, 
emporte celle corbeille et amuse-toi de toutes ces jolies choses. 

BERTIIE, panant près de Ninette. 

Viens, NinettB, viens; nous allons chiffonner... et nous par* 
lerons de mon ami Georges, (a la baronne.) Pourquoi donc, ma 
tante, ni voulez-vous pas que je parle de mon au» Georges S 
monsieur Goulard? 

LA BARONNE. 

Garde l’en bien... quand tu seras mariée, tu feras ce que tu 
voudras, jusque-là, laisse-toi conduire pur moi. (a pari.) Elle 
me fait frémir... 

BEA T1IE. 

Comme vous voudrez ; viens, Ninette. (Elle pa ue à gauche avec 
viocuc, qui emporte la corbeille.) 

mnetTe. 

Je vous suis, madame. 

COLLARD, en dehors. 

Des lustres, dos fleurs partout... 

NINETTE, l'arrêtant. 

J’entends monsieur Coutard. 

LA BARONNE, à Ber Un*. qui allait sortir. 1 

Reste, Bcrtho. 

(Reritie revient en acène. — KioeUa passe 1 gauche cl pose la cor- 
beille sur le supha.) 

SCÈNE H. 

Le» Mines, GOULARD. 

COl'LARD, paraissant au fond, venant d* la droite cl parlant 

à la caiitonnade. 

Eh bien I qu’on en achète... rien de trop beau... rien de trop 
cher... si ce n’est pas éblouissant, je vous chasse tous !... allez, 
marauds I 

LA BARONNE, à part. 

Il fait le Lauzun... Dieu me pardonne. 

gollard, eairant par le fond. 

Jo suis le plus heureux des hommes l tous les bonheurs à la 

fois. 

LA BARONNE. 

Quo vous arrive-t-il donc, monsieur Goulard ? 

COLLARD. 

Ah! madame I UB'-rthe.) ah I mademoiselle, je vous le donne 
•ti cool, je vous le donne en mille... 

LA BARONNE. 

Je n’aime pas deviner, cela me fatigue. 

BF.RTllK. 

^Diies donc vile, monsieur mon futur... vous nous impalien- 



J« l'impatiente.. .clic est charmante, liant.) Eh bien, madame... 
le roi... notre jeune roi lui-même, eu personne, vient chasser 
dans ce pays. 

LA BARONNE. 

Quel bonheur!... quel honneur !... et vous avez raison de voos 
réjouir... pour moi, j'en sauterais. 

NINETTE, à part. 

Si elle pouvait... 

coi’LAnn. 

Ce n’est pas toul... il faut que vous sachiez qu’il choisit pour 
rendez- vous de chasse le pavillon qui n est séparé de mou parc 
que par un mur." 

LA BARONNE. 

Pardieu I j’eus bonne inspiration, en acceptant do logorchez 
vous, moi et ma nièce, jusqu a la conclusion de votre mariage I 
lûlpeslel le roi vient ici... nous irons lui rendre nos homma- 
ges, monsieur I 

COl'LARD. 

Nous nous jetterons à ses pieds, madame I 

LA RARONNE. 

Je loi demanderai le tabouret, monsieur. 

GOULARD. 

Moi, une ferma générale, madame. 

LA BARONNE. 

Quo no lui demanderons-nous pas?... 

COLLARD. 

L’avez-vous jamais vu?... lu connaissez- vous ?... 

LA BAKONNR. 

Je l’ai vu il y a sept ans... il en avait alors dix... Il était déjà 
beau comme l’amour... une grâce, une dignité !... Il vous toisait 
déjà son monde... il avait un petit chapeau, une petite épée, 
et il portait le tout pour le moins aussi bien quo M. de Riche- 
lieu. 

GOULARD. 

. Oh Ml doit être bien joli!... Pour moi, je ne l’ai jamais vu, 
n’ayant pas mes entrées a la cour. 

LA RARONNÊ» 

l a noble naissance de voire femme vous y fera entrer dô 
plein pied. 

BERTiii:, faisant une révérence à coulard et se disposant à sortir. 
Monsieur !... 

GOULARD, & Brrthe, 

Vous nous quittez, ma charmante future? 

BRRTIIE. 

Ah ! je n’ai rien à demander au roi... et jo vais m’amuser à 
regarder me corbeille. (Ninette reprend la corbeille.) 

GOULARD. 

Est-elle à votre goût? 

BERTIIE. 

Très b. en ! 

ENSEMBLE. 

•Air Se J. Xar«tM. [Le jour et ta Nuit.) 

COLLARD, 

Tous ers présents que mon amour vous donne. 

Ont molus que vou* de splendeur et d'attraits I 
Que votre ccrur à l'espoir s'abandonne, 

Car le plaisir vous suivra désormais. 

LA BARONNE. 

Tous ccs présents que son amour te donne, 

Ont moins que toi despleudour et d'attraits! 

Ah I que ton ccrur k l’espoir s'abandonne, 

Car le plaisir le suivra désormais. 

NINETTE. 

Tous ces présents que son amour vous donne. 

Oui moins que vous de splendeur cl d'attraits ! 

Que votre eo»ur à l' espoir s'abandonne f 
Car le plaisir vous suivra déformais. 

BERTIIE- 

Tous ces présents que son amour me donna 
Sont vraiment pleins de splendeur et d’attraits! 

Nais si mou eu ur à l’espoir s'abandonne. 

C'est do revoir cet ami que j'aimais. 

(Berlhe r l Kinetic fort en! par la parle de gauche. — La baronna 
passe à gauche et s'assied sur U sopha .) 

SCÈNE III. 

LA BARONNE, GOULARD. 

La BARONNE, à Goulard qui apres avoir reconduit Bertlie revient à 
drtito et a l'air pensif. 

A quoi donc poniez-voua, monsieur ? 

COLLARD. 

Je pense à ce que Je dirai au roi, c’est embarrassant. (Sa- 
luant.) Sire... je... je suis.» 
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LA BARONNE. 

Vous D'arm que faire de vous en mêler et je lui perforai 
pour vous.., Oi lie prend pas tout d’un çoup les manières de 
la cour el vous aurez besoin de vous y faire pou a peu... Avant 
de parlor au roi, on s'exerce d’abord ‘on parlant à ses gentils- 
hommes. 

COLLARD. 

Ah! quant aux gentilshommes, je leur ai bien assez parlé... 
en leur prêtant mon argent que je no revois pas toujours. 

LA BARONNE. 

Oui, mais c’est autre chose de leur parler dans l’antichambre 
du roi... cela ne ressemble en aucune façon A ce que l'on peut 
dire dans un cabinet... de marchand d’argent. 

COCI.ARII, 

Marchand d’argent!... marchand d’argent!... parbleu 1 ma- 
dame, je pense que vous n’avez pas horreur de ma marchan- 
dise ! 

LA BARONNB, ie levant. 

Certes non. et je n'ai pas pensé, en vous mariant avec ma 
nicce, faire ici un mariage d’inclination... 

COLLARD. 

De mon côté, l'inclination s’y trouve. 

LA BARONNE. 

Oh ! dites plutôt que vous avez envie d’être ennobli et d’avoir 
vos entrées à la cour... 

, , COLLARD. 

Je ne m’en cache pas. 

LA BARONNE. 

Soit 1 mais vous avez ton d’oublier trop souvent que je sois 
presque la maîtresse de celle fortune qui vous rend si sot. 

COLLARD. 

Ahl oui... la promesse !... 

LA BARONNE. 

Oui, cette promesse do mariage que vous m’avez fort bien si- 
gnée. lorsque, par mon crédit, je vous fis obtenir celle place de 
receveur... qui folle commencement do voire fortune, promesse 
dont jo ne me suis jamais beaucoup souciée... je ou m on cache 
» pas. 

Air : SvJen i orlail d* um tillage. 

En m’épousant, votre richesse 
Devait ainsi me revenir! 

Mais je vous marie a ma nièce, 

El, pour moi, e’est un vrai plai.irl 
l'ai l'assurance 
Qu’avec prudence 

J’ai bien agi, monsieur, car en ce cm, 

Voire personne, 

Si monotonne, 

Alors ne m'appartiendra pas. 

Ru cria ma prudence brille, 

Et je vais combler tous mes vrrut, 
car votre argent, que seul je veux, 

Entre tlana ma famille] 

COLLARD. 

Au moins vous êtes franche... 

LA BARONNB. 

Vous pouvez ajouter généreuse, car cotte promesse plus eom- 
promettante encore pour moi que pour vous... (Tirant un papier 
de sa poche.) la voici et je vous la rends, puisque vous serez 
marié dans quelques minuits. 

COLLARD, prenant le papier avec empressement. 

Ah l inadamo, que de remerciements l tant de confiance !... 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, NINETTE. 

NINETTE, mirant par ta gaucho. 

Madame la barenno, votio niece vous atteotl, et los invités 
commencent à arriver. 

COLLARD, présentant la main i la baronne. 

Venez, baronne... el sans tancune... 

LA BARONNE. 

C'est que ces financiers sont parfois aussi insolents,.. (Muette 

passe à droite ) 

COLLARD. 

Qu une baronne, n cst-ce pas? (il lui prend la maiu.j 

Air de la Ctmargo. 

COLLARD. 

Pour mui, quel bonheur I 
Surtout quel honneur 
D'avoir le blason 
De relie maison I 
Grûee à me* éctl* 

On ne dira plu» 

Que. grand Nuancier, 

Je suis rutunci! 



LA RARONNK. 

Pour vous, quel bonheur ! 

Surtout quel honneur 
D’avoir te blason 
De notre maUon I 
Grâce à sesécus, 

On ne dira plua 
Que co financier 
Est un roturier I 

(Goulanl el la baronne sortent ccrimonieuiement par la gauche. 
— La musique continue.) 

SCÈNE V. 

NINETTE, seule, riant. 

Àh ! le drôle de mariage. .. Je drôle de mariage... ma pauvre 
petite maîtresse! je fo plains... (looimenl tout cela s’arrangera-l-il? 
c’est qu’ello ne cesse de parler de l’autre, {imitant Dcrthr.) . Ma 
« bonne Ninclle, il est comme ci, il est comme ça... il dit ceci 
• et puis cela... • 

SCÈNE VI. 



LE CHEVALIER, NINETTE. 

LS CHEVALIER, entrant par le fond A dmlle. — Il est enveloppé d'un 
grand manteau cl coiffé d’uu vasie feutre. — A Moelle. 

Eh ! petite ? 

.. , MlWTOB, SUi prise. 

Ah I mon Dieui 

LE CHEVALIER, se débandant de son feutre cl de son manteau, 
qu’il POM sur une rlmise au fond, & gauche de la porta. 

Tu es au service de mademoiselle Berlhe de Lansac ? 

. NINETTE. 

Oui, monsieur... (Faisant la révérence.) Ninello, pour vous 
servir... En entrant, vous m’avez fuit uno peur f 

_ LE CHEVALIER. 

Et maintenant, te voilà rassurée? 

NINETTE. 

Damel en vous voyant tout petit, tout gentil... presque un 



LE CIIÊVALIER. 

Je ne suis ni petit, ni gentil... je suis un homme au déses- 
poir I 

NISF.TB, souriant. 

Un homme? 

LE CHEVALIER. 

Oui, un homme f las des vains plaisirs de la vie, ponr la pre- 
mière fois j’éprouvais un amour sincère, un attachement pro- 
fond I 

NINETTE. 

Bon Dieu I quel âge avez-vous donc? 

LE CHEVALIER, avec aplomb. 

Dix -sept ans bientôt l le fo^anl me fit rencontrer au couvent, 
où j’allais voir ma sœur, la charmante Derlhe de Lansac... 

NINETTE, à part. 

Tions I c’est le il f... eh bien ! il «si très-gentil I 
LE CIIEYALIEn. 

J en devins éperdûment amoureux. 

Air Sa ta Garde uit de dindon. 



A la grille de «ou couvent, 

A ma «mur je rendais visite. 

Je vil Brrthe et revint «auvent, 

Guidé par l’amour qui m’agite. 

J’évitais toujours avec soin 
De ma soeur le regard austère... 

Pour parler d’amour comment faire t 
Ab ! Ninclle, (6iï) fêtai* «i loin t 
s (fl remonte, en regardant de tous colis.) 

NINETTE, A pari, eu passant à gauche. 

Ah f le petit gaillard ! 

LS chevalier, redescendant. 

Dtl'XII. ME CO II PUT. 



L'amour, dU-ou, passe partout. 

C’est une erreur ! Il a des ailes 
Qui doivent le géucr beaucoup 
Pour franchir de* barreaux rebelles, 
Ln Jour pourtaut et «an* témoin, 

Je pressai sa main si jolie... 

Brrthe, Je crois était toute attendrie ! 
Mais, Muette, ibis.) j’étais trop loin ! 



Et maintenant, comprenda-iu ma douleur ? olfo va se marier 

RINBTTK. 

Avec monsieur Gouford, dan* quelques instants. 

Lfi CIII.VAI.lhR. 

Jamais I 
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NINETTE. 

Et pourquoi ? 

LB CHEVALIER. 

Parce que je l'aime ol que je la gaule pour moi. 

M.NETTE. 

Voyez- vous ça I 

LE CHEVALIER. 

Tu le verrasi 

NINETTE. 

Et, si elle ne voulait pas? 

LE CHEVALIER. 

C’est impossible, une femme, à laquelle j’ai sacrifié trois du- 
chesses I 

MINETTE. 

Trois duchesses ! à dix-sept ans 1 

LE CHEVALIER 

Tu ne connais pas la cour, Ninelte... le roi, qui n'a que dix- 
«ept ans comme moi, a inis la jeuuessu à la modo, on aime a 
douze ans... «n se marin u quatorze... et à seize on commande 
un régiment I Bref, veux-tu mo servir et faire que je voie mou 
ingra'.o ? 

MINETTE. 

Tenez, voulez-vous quojo vous donne un conseil? 

Air : il était un vieux 

Le ccrur rempli de trislcitc. 

Vous accourez, pauvre amant, 

' Dépeindre voire tendre**'*. 

Un jour d'hymen— imp ru deuil 
C'en aller uu peu trop vile. 

Mai^, avec votre mérite. 

Du si langoureux regard, 

Je vous le dis (Ws) sans fard. 

Repassez plu» tard I (fcis.) 

Je vous le dis sans fard. 

Repassez plus lard, (ter.) 

LE CHEVALIER. 

Voyons, Ninelte, veuz-tu faire ce quo je te demande 

BINETTE. 

Vous demandez beaucoup... 

LE CUEYALIER. 

Je no serai pas ingrat. 

NINF.TTE. 

Cela va sans dire... mais c’est bien difGcile un jour... 

LE CHEVALIER. 

Cherche 1 invente!... tu as tant d’espritl 
NINF.TTE, à part. 

Est-il câlin?... eh bien! il est trcs-gentil. (Haut.) Voyons! je 
trouverai peut-être un moyen .. 

LE CHEVALIER. 

Ali! merci... tiens. (H lui donne sa bague.) 

NINF.TTE, la prenant. 

Oh ! ce n’est pas pour cela. 

LE CHEVALIER. 

Et ceci, par dessus le marché. (Il l'ombra tw, 

NINF.TTE, à part, passant à droite. 

11 est bien élevé. 

LF. CHEVALIER. 

Tara vite, je mo meurs d’impatience. 

NINF.TTE. 

Àllcndcz-moi donc, vous pouvez, du reste, aller et venir dan» 
le château.-- c’est la tour de Babel aujourd’hui !... À l’exception 
de l'appariement de ma maîtresse... le reste de la maison est 
comme une halle !... 

IF. CHEVALIER. 

Où est cet appartement? 

NINETTE. * 

Voyez-vous?... après tout, je puis bien vous le dire... car 
c’est une véritable forteresse... (Passant à gauche et désignant la 
fenêtre <|oi est de ce r«.ie.) C’est ici, au premier, et Ses fenêtres 
sont au-dessus de celle-ci. (Revenant près du chevalier. Au re- 
voir !... soyez discret et prudent. 

LE CHEVALIER. 

Merci, (il l'ombrasse.) 

NINETTE. 

Eh bien?... eh bien!... (a part.) Il est vraiment très-gentil. 
(Elle tort par la gauche.) 

SCÈNE VI ï. 

LE CHEVALIER, seul. 

(Il regarde du côté que Ninelte lui a indiqué.) 

Elle est la... la perfide !... ah I je suis curieux do savoir de 
quel front elle soutiendra mes regards I ô les femmes? les 
Uiiimrs... des serpents déguisés en colombes? 



L 



bis. 



; Ois. 



Air é'IltuvE. 

O femme» ! ô femme* ! 

(Jim* de tours infâmes ! 

L'enfer dans xo» Ames ! 

Le ciel dans vos yeux ! 

En vous perfidies, 

Trahisons, folies. 

Forment réunies 
Dn tout odieux ! 

Et pourtant, faiblesse! 

L'aveugle tendresse 
S’empare sans cesse 
Des cceurs généreux. 

Ne peut-on, en somme. 

Vivre et mourir comme 
Dn fort galant homme. 

Sans cire amoureux I / 

O femmes ! etc. 

• SCÈNE VIII. 

LE CHEVALIER, qui a remonté et regarde par la fenêtre de gauche, 
DE CHAMILMAC, UN DOMESTIQUE. 

CIIAMILLAC, entrant par fe fond. • droite. suivi d'un domestique. 

Dis à ton maître que le marquis do Chamillac est la qui i at- 
tend. 

LE DOMESTIQUE. 

Mais, monsieur lo marquis, mon maître se marie et no reçoit 
personne pour affaires. 

CHAMILLAC.. 

Ahl il sc marie ?... j’en suis bien aise, si sa femme est jolie 
surtout. Allons, va... et dis-lui qu’il se dépêche. (Le domestique 
sort par le fond à droite. — Apercevant !c chevalier, qui quille 
alors la fenêtre et redescend la scène.) Comment, C OSt vous petit 
chevalier? 

LE CHEVALIER, piqué. 

Oui, mon grand marquis. 

CIIAMILLAC. 

Vous vous fâchez?,.. 

LF. CnEVAl.lER. 

Par la sambleul... ic n’aimepas qu’on m’appelle petit!— ca 
la m’échauffe les oreilles. 

CIIAMILLAC. 

Allons, soill... ne vous emportez nas, grand chevalier... A 
port.) Il n’y a plus d'enfants- (Haut.) l)u diable si je me doutais 
que nous venions tous deux ici... lorsque je vous ai rencontre 
galopant sur la route !... Tudieu... comme vous alliez î 

LB -CHEVALIER. . , 

Oui, j’allais un peu plus vite que vous, marquis... ce qui m a 
donné lo temps de mo débotter et do me faire donner un coup 
de peigne par Lafleur... il no faut pas faire pitié. 

CHAMILLAC. 

A scs créanciers surtout... montrer à ces gens-là qu’on a de 
l’argent, c’est presque leur en donner. Vous venez, comme moi, 
pour vim dettes ? 

• LE CHEVALIER. 

Oui, pour mes dettes .. (a part.) de cœur. 

CIIAMILLAC- 

Il faut quo vous deviez beaucoup, pour aller si vite. 

LE CHEVALIER, didrait. 

Beaucoup. (Il remonte ver» la fenêtre de gauche et écoute à peine 
Chamillac.) 

CIIAMILLAC. 

Parbleu I... je ne croyais pas rencontrer un homme plus en- 
detté que moi!... ça m'humilie!.. . vous venez aussi voir le 
Goulard? vous avez, besoin d’argent T... il vous en prêtera, mais 
avec garanties... Voilà dix ans qu’il rh'en prête avec garan- 
ties... aussi bien, suis-je au boni de mon rouleau... le lartare 
me tient dans ses griffes, et je viens le traiter comme un drôle 
qu’il est I je veux lui faire une telle peur qu’il en fasse une ma- 
ladie. 

LF. CHEVALIER, redescendant. 

Je liens peu à sa santé. 

CIIAMILLAC. 

Vous avez, parbleu I bien raison, et je ne donnerais pas deux 
pislolos do toute sa personne. 

LE CHEVALIER, plakamment. 

Son argent à part, (il remonte vers la fenêtre de gaucho.) 
CIIAMILLAC. 

Bien entendu! (Voyant le chevalier qnî semble rêveur cl qui re- 
garde du cûté de la fenêtre de gauche.) Oh ! ça, mon jeune com- 
pagnon de voyage, vous paraissez, bien préoccupé?.. 

* LE CHEVALIER, sortant de »a rêverie, 
i Moi! que voulez-vous, quand on a perdu son bien.» 
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CIIAMILLAC. 

Hast! parce qo'on est ruiné, ce n’est pas une raison. ..La pre- 
mière fois, cependant, ça fait quelque chose... et je confesse 
que je n’avais pas meilleure mine que vous... mais voilà la 
troisième fois que ça m’arrive et jo vous assure qu’on s’y habi- 
tue. Voyous, voulez-vous que nous assommions Goulard, ça 
nous distraira? 

I.E CHEVALIER. 

Merci’ merci I assommez-le, du reste, si vous le voulez... 
que jo ne vous géoe pas. 

CH AM IL LAC. 

Je vous offre ce que j’ai... pour de l’argent cela me serait 
difficile... vous le cornpi em-t ; cependant si c’était uno bagatelle 
de cent louis, je crois qu’il m’en reste trois cenU, et je partage- 
rais de grand cœur. 

LH CllF.VAl.lEn, lui fendant la main. 

Vous êtes un galant homme... toucbei-là... je vousofTre mou 
amitié... comptez sur mon bras. 

CIIAMILLAC. 

J’accepte 6on appui, (il* donnent la main.) Après tout, votre 
position est excellente... lu jeune roi Louis XV vousaimo. 

LE CHEVALIER. 

Beaucoup... beaucoup... je suis fort bien avec le maître. 

CH AM ILLAC. 

Vous pouvez escompter votre faveur. C’est changeant; mais 
c’est uno valeur. 

LE CHEVALIER. 

Il y a peu de jours, il m'accordait encore un blanc-seing. 

CIIAMILLAC. 

Un blanc-seing?... 

LE CHEVALIER. 

Pour un rien... uno bagatelle... je l’avais touché, en faisant 
désarmes. 

CIIAMILLAC. 

Un blanc-seing du roi... mais on met tout ce qu'on veut là- 
dessus. 

LE CHEVALIER. 

Je ne veux rien. 

CIIAMILLAC. 

Moi, c’est différent, je veux tout. 

LE chevalier, lui tendant un papier, qu'il tire de «a poche. 

Tenez I 

CIIAMILLAC. 

Alton* donc, vous êtes fou I 

LE CHEVALIER. 

No m’offriez-vous pas toul-à-l'heure la moitié de ce que vous 
possédez?... 

CIIAMILLAC. 

Oui, certes et de grand cœur... mais cela est très-important. 

LE CHEVALIER. 

Vous me refusez, marquis?... (il veut déchirer le blanc-seing.) 

CIIAMILLAC, vivement et le prenant. 

Arrêtez! pslsamblcu... jeune homme! comme vous y allez... 
j accepte... mais c’vsl entre nous à la vie à la mortl 
ENSEMBLE. 

Air de Luti». 

Ayez confiance t 

Compte* sur ma vaillance t 
A vous, A l'avance, 

Rra* et rorur, 

Sur l'honneur! 

SI l’on vous offense. 

Pour votre défense. 

De par ma nai»**ucc t 
Je me battrai 
Et Je taillerai ! 

(Ils u serrent la main.) 

LF. CHEVALIER. 

Votre serviteur do tout mon cœur!... (il remonte, — Musique à 
l'orchestre, qui continue piano jusqu’il la sortie du chevalier.) 

CIIAMILLAC, allant regarder à gauche* 

Voici la noce du Goulard. 

LE CHEVALIER, à part, redescendant. 

Comment t elle va se marier, sans m’avoir parlé, (il so met à 
l'écart à droite.) 

CIIAMILLAC, à pari, regardant toujours à gauche. 

Ah kahl c'est elle .. quel singulier hasard... (Il sc met ■ l'écart 
à gauche.) 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes. LA BARONNE, BERTIIE, • qui elle donne la main, 
(ÉVITÉS DES deux SEXES, puis GOULARD, et euïuitc NINETTB. 
(Entrent d'abord par la gauche des invites, hommes et dame», qui 

sortcul par le fond à droite, ensuite Bertlic et la baronuo.) 

DKRTHF, apercevant le chevalier, à pari. 

Ah (Elle lui fait un petit signe de tête, qui n’est pas remarqué 
de la baronne, puis elle sort avec elle par le fond à droite.) 



LF CHEVALIER, à pari, indigné. 

Et elle ose me regarder!... 

CHAMILLAC, apercevant Goulard. qui eutre avec d'autres Invités par 
la gauche. 

Monsieur Goulard... (Goulard s'arrête.) Il me semble que je vous 
avais fait demander. (Les invités sortent par le fond à droite. —* 
Goulard descend.) 

GOl'LARD, affairé. 

Impossible, mon cher... je suis en affaires. 

CIIAMILLAC. 

Qu’cst-ce que c’est que ce ton là, mon cher?... Apprenez que 
je vous donne cinq minutes, et que, si vous ne vouez pas, j'irai 
vous chercher. 

GOCLARD, à part. 

Il est insolent, i! a de l’argent. (Haut.) C’est entendu, monsieur 
le marquis. 

CIIAMILLAC. 

C’est bjen. (Goulard sort par le fond, à droite.) 

LE CHEVALIER, remontant derrière Goulard et le regardant sortir, 
à pari. 

Et c’est ça qu’elle épouse... 

MINETTE, arrivant par la porte de gauche et remettant furtivement 
un billet au chevalier, bas. 

Chevalier... voici pour vous... 

LE CHEVALIER, bas. 

Obi merci... tu es charmante... 

(Minette sort vivement par le fond, à droite. — • Ghamltlar remonte et 
va regarder au fond, où U reste pendant que le chevalier lit le billet.) 

SCÈNE X. 

LE CHEVALIER. CHAMILLAC. 

LE CHEVALIER, passant A gaucho ouvrant le billet que Ninette lui 
a remis. 

Que peut-elle m’écrire? (Usant.)» Mon bon ami.jenepuis 
« VOUS parler en ce moment parce que je vais me marier... niais 
« aussitôt après la cérémonie je me rendrai près de vous, votre 
« üdèlo amie. ■ dertiif de i.aksac. » (Parlé, avec Turcur.) Elle 
me raille encore... votro ütlèto amie!... et elle va se marier... 
(il froisse le billet.) 

CIIAMILLAC, redescendant. 

Qu’avez-vous donc ? 

LE CHEVALIER, remontant. 

Rien... jo pars. 

CHAMILLAC, remontant aussi. 

Déjà?... vous n’avez pas parlé a ce veau d'or... il vous a donc 
fait signe? 

LE CHEVALIER, prcocupe. 

Oui, oui... adieu. 

CIIAMILLAC. 

Bon voyage, chevalier I mais vous avez tort de partir si tôt... 
J’allais vous raconter un merveilleux hasard qui m’arrive... Fi- 
gurez-vous... 

LE CIIEVALIÉR, prenant son manteau et son chapeau au fond. 

Un autre jour, adieu, (a part.) Obi elle me reverra... (il sort 
vivement par le foud à droite.) 

SCÈNE XI. 

CHAMILLAC, seul, redescendant. 

Parbleu! je ne m'attendais guère à retrouver dans madame 
Goulard... cette charmante petite Bertlxxdo Lansac quo j'ai si 
fort admirée il v a deux mois au bal de madame de Laurengy... 
où diable a-t-elle la télé d’épouser cet homme-la?,., il me semble 
voir le ménage de l'Aurore et du vénérable Titon, si ce n’e*t 
que je no dois rien... pas un écu au vénérable Titon. U aura là 
une bien jolie femme, cet arabe, cc juif!.,. Qu'est^ce que je 
vais lui diro?...« Maître Goulard ! si vous continuez à me faire 
« traquer comme un sanglier, jo vous rosserai...» Quand je le 
rosserais, il ne m’en fora que mieux poursuivre... es n’est pas 
un mnven... Si ie mettais sur CO blanc-seing : ■ Nous ordonnons 
■ à maître Goulard de laisser le marquis de ChaimlUic tranquille 
• et de lui prêter encore beaucoup d'argent... » ( Réfléchis* jnt.) Lo 
roi ne trouverait peut-être pas l'expédient de son goût. Inlamo 
Goulard!... Sa future est adorable... décidément je crois quo 
j’en suis amoureux... si je la lui enlevais... ce serait une dis- 
traction. (Comme frappé d'une idée )OMj*y suis... (Il va s'asseoira ta 
tablette droite et écrit précipitamment quelques ligncsmir te blanc seing.) 
Je lions mon Goulard ! je me fais aimer de sa future, je l’enlève, 
el ça me venge !... Il y a bien un côté dangereux. Le roi pour- 
rait mu faire jeter à la Bastille pour avoir abusé de son pa- 
raphe... bah ! {Mettant le Manc-seing dans »a poche.) Qui ne risque 
rien, n’a rien I... 
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SCÈNE XI r. 

GOUURD, CIIAMILLVC. 

COl'l-AnD, entrant par le fond, à droite. 

Monsieur lo marquis, je suis a vos ordres... biais je vous pré- 
viens que j’ai peu do temps à vous donner... dans un instant je 
vais mo marier el... 

Cil AMU, t. ,vc, restant assis. 

Vous avez le temps, nous verrons cela... 

QOO LARD. 

Comment? 

CHAMILLAC. 

C'est bien... j’ai à vous purlcr d’uno affaire de la plus haute 
importance. 

COCLARD. 

Monsieur le marquis, s’il s’agit de vos dettes , je dois vous 
dire que malgré tout lo désir que j’aurais de vous être agréable. 

CHAMILLAC, négligemment. ■ 

Oui... jo crois en elTelque je vous dois quelque petite chose... 
je vous enverrai mon intendant... vous en causerez... 

GOtiLARi», à part. 

Aurait-il fait encore un héritage f 

Cil AN ILLAC. 

Il s’agit en ce moment d'un sujet plus sérieux. (Regardant au* 
tour de lui.) Personne no nous écoute? 

COLLARD, remontant et regardant de tous tôlCs. 

Personne. 

CHAMILLAC, avec solennité. 

Asseyez-vous, m&ttro Goulard I... 

COVLARD. 

Vous m'elTrayez. (Il prend un siège au fond 4 gauclie et vient 
s’asseoir près de Ciiamlllac.) 

CHAMILLAC. 

Monsieur Goulard. depuis des siècles notre noblesse et les 
hommes bien pensants de toute classe se sont fuit une afTairc, 
une toi de tout sacrifiera la personne du roi. (il tousse. — cou- 
tard est ébahi d'étonnement. — cliamillac reprend après avoir étouffé 
une emie de rira.) Je vais au fait, monsieur... aimez-vous le roi? 

GOULARD. 

Si j’aimo notre jeune roi I... j’ose dire qu’il n’a pas de sujet 
plus fidèle et plus dévoué, et, tenez ,jo vous avouerai que je ne 
vais me marier que pour approcher do lui. 

CHAMILLAC. 

Et lui demander quelque chose... très-bien ! enfin, êtes-vous 
capable d’une abnégation complète en faveur de sa majesté t... 

GOULARD, 1 ffrâ)è, *c levant. 

Le roi demanderait-il ma lêto? 

CHAMILLAC, sc levant Atmi. 

Au contraire... il veut la couvrir de gloire, selon que vous 
saurez comprendre ses bienfaits... Lisez ceci, monsieur, (cha- 
mtllac lui montre le blanc-seing, tans toutefois le lâcher) 

GOULARD, lisant. 

« Nous désirons que lo mariage de monsieur Goulard soit 
• ajourné. » 

CHAMILLAC, achevant de lire. 

« Signé : Louis. 

cotLAno. 

Qu’e-t-ce que cela veut dire? 

CHAV.H LAC. 

Vous ne comprenez pas ?... 

GOULARD* 

Sur ma foi... pas te moins du monde. 

CHAMILLAC, d’un Ion mystérieux. * 

_ Il est de ces choses que l’on doit comprendre sans oxplica 
lion?... (il remet te blanc-sriug dans sa poche.) 

GOULARD. 

Abl mon Dieu! est-ce que sa majesté?... 

CHAMILLAC. 

A daigné... oui. 

GOULARD. 

Je tombe de mon haut I... Comment noire jeune roi a-t-il vu 
ma future? 

CHAMILLAC. 

Sa majesté est jeune, alerte, pleine de feu... elle se platl aux 
aventures bizarres. 

GOULARD. 

On m’avait bien parlé d’un polit bonhomme qui venait sou- 
vent au parloir du couvent... 

CHAMILLAC. 

Qui vous a dit quo ce ne fut pas sa majesté clle-mèmo sous 
un faux nom'... Au . surplus, jo trouve que JVxpre&iou de petit 
bonhomme... appliquée a... 

COCLARD. 

Ah I monsieur le marquis, je suis incapable, et gi j’avais pu 
penser que ce fût sa majesté... 



UIAMILLAC. 

Enfin, monsieur, comment prenez-vous l'honneur quo .a Ma- 
jesté veut vous faire? 

COCLARD. 

Certes, le roi est bien bon, et je suis confus... mais... 

CHAMILLAC. 

Monsieur Gnulard. vous êtes dans l’âge de l’ambition... rt 
m’est avis qu’une ferme générale vous irait beaucoup mieux 
qu’une jeune femme... 

COULAftD, vivement. 

Est-coque le roi vous a chargé do m’offrir une ferme géné- 
rale... 

CHAMILLAC. 

Vous devriez comprendre qu’il faut nous entendra à demi- 
mot. 

GOULARD. 

Fermier général ! oui... mais renoncer si facilement à cello 
que j'aime... car j’aime I... 

CHAMILLAC. 

Allons, jo vols que vous voulez décidément une ferme géné- 
rale. 

GOULARD. 

Cela me mettrait au comble du bonheur I... 

CHAMILLAC. 

On verra cela. 

COULARD. 

Oui, mais... * 

CHAMILLAC. 

Quoi encore ? 1 

Goulard. 

Vous dites on verra... on verra... 

CHAMILLAC. 

Et... vous voudriez voir?... 

GOULARD. 

Dame I... 

CHAMILLAC. 

C’esi-à -dire que si vous ne tenez pas votre nomination... vous 
oserez contrecarrer votre roi... fi ! 

COCLARD. 

Fi 1 tant que vous voudrez... j’allais mo marier, moi... j’aban- 
bandoune le bonheur de toute mon existence. 

CHAMILLAC. 

Mais songez donc que le roi pouvait se conduire tout autre- 
ment, et commencer per vous fourrer à la Bastille ? il y a des 
rois qui no se gênent pas plus que cela, et, tenez, en remontant 
un peu plus haut, vous avez le roi David, par exemple, qui n‘y 
allait pas de main morte. 

US DOMESTIQUE, entrant par le fond à droite, A Goulard. 

Monsieur! madame la baronne s'impatiente el l'on n'attend 
que tou* pour commencer la cérémonie. 

GOULARD. 

C’est bon, j’y vais. (Le domestique remet au fond le siège de Cou- 
lard.) 

CHAMILLAC, à Goulard. 

Arrêtez I • 

GOULARD. 

Quoi encore? (Au domestique.) Attendez! (l« domestique «o re- 
tire au fond.) 

CHAMILLAC, le tirant à Pécari. 

Avez-vous quelquefois songé à la Bastille, à ses murs épais 
de six pieds, a scs grilles do fer que dix hommes ne pourraient 
sonlever?... avez-vous pensé qu'elio renferme dans ses flancs 
autre chose que des cachots?... 

GOULARD, effrayé. 

Quoi donc ? 

CHAMILLAC. 

Des oubliettes ! 

GOUURD. 

Ah I mon Dieu I 

CHAMILLAC. 

Oubliettes, ainsi nommées parce qu’nne fois qu’on est de- 
dans... 

GOULARD. tremblant. 

Vous êtes chargé de me conduire à la Bastille. 

CHAMILLAC. 

Allez donc vous marier, on vous attend... 

GOULARD, allant au domestique. 

V«-t-en... va-l-en... dis que je suis malade... que je sois in- 
disposé subitement, que jo ne sais ce que j'ai.... mais que je ne 
puis pas me marier... (Le domestique sort par le fond à droite.) 

CHAMILLAC. 

Bien... te roi sera satisfait. 

GOULARD. 

El vous croyez qu’il mo fera... 
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CIMMIUAG. 

C’est probable. 

COULA lift. 

Fermier général. 

CHAMILLAC. 

C’est possible. 

COtJLAD. 

Eh bien ! j’aurais dû me douter do ce qui arme, quand j'ai 
au que le roi venait chasser sur mes terres. 

CHAMILLAC. Alourdi. 

Lo roi vient ici ?... 

GOCLARD. 

Comment, mais vous ne savez donc rien? 

CHAMILLAC. 

Je sais tout, monsieur... je disais le roi vient ici, comme on 
dît... le roi vient ici... voilà tout, (a i>art.) OU me suis-je four- 
ré? 

GOULARD. 

Sauvons-nous, et évitons la baronno, elle m’arracherait les 
yeux I 

CHAMILLAC. à part. 

Le roi, ici... je joue gros jeu... Josuis à vous, monsiourGou- 
lard... 

(Ooulard sort par la porte de droite. — Chomllhc remonte et ren- 
contre Bcrthe qui entre par le fond A droite atec la baronne. — 
Cette dernière ne volt pat Ctiamlllac, qui «'approche alors do 
Berthe et va pour lui parler; mal» celle-ci ae contente de lui faire 
une grande révérence et descend prèa do «a tante.— Alors Cha- 
mlllac sort par le fond, à droite.) 

SCÈNE xra. 

BER THE, LA BARONNE. 

LA baronme, très* agitée. 

Où est-il ? où est-il ce bélître, eu monsieur qui est malade? 

BERTIIE. 

Vraiment, ma tante, il n’y a pas de quoi vous mettre si en co- 
lère... 

LA BARONNE. 

C'est-à-dire que si jo le tenais... je le guérirais, je vous en 
réponds... (Elle passe à gauche.) 

BF.HTHE. 

Mais rien ne presse... je vous assure... 

LA BAROHtlB. 

Conroit-on un tour pareil I... nous faire un tel affront!.:, (a 
pari.) lit moi qui ai eu la bonhommie de lui rendre sa promesse 
de mariage.... (Haut.) Attends-moi, ne te désole pas. (Elle re- 
passe à droite.) 

BERTHE. 

Jo ne suis pas désolée... 

LA BARONNB. 

Si fait, tu dois être désolée... mais, attends un peu... je vais 
le trouver... (sur lo point de sortir par la droite, elle s'arrête.) Il 
n’aura pas besoin de médecin, pur la Samblou! (Elle sort par la 
porto à droite.) 

SCÈNE XIV. 

BERTIIE, puis LE CHEVALIER et N1NETTB. 

BF.P.TIIF., seule. 

Voyez, s'il viendra... moi qui ai eu la bonté do loi écrira que 
je l’attendrais!... 

MINETTE, amenant lo chevalier par le fond à droite. 

Venez donc... la voilà!... 

LE CHEVALIER. 

A quoi bon? 

K1NF.TTE. 

Puisque je vous dis que le mariage est retardé... 

LB CHEVALIER. 

Non !... je ne la verrai de ma vio... (ta regardant) Je neveux 
plus la voir. (En disant cela il *>sl approché de Bertho.) 

BERTIIE, Joyeuse, en le voyant. 

Georgel... ah! que jo suis contente I... bonjour, mon bon 
ami... 

LE CHEVALIER, d’un ton ironique. 

Je ne m’attendais pas a vous trouver si gaie. 

PERI IIE. 

Je ne l’elais pas, tout-a-f heure, mais maintenant que je vous 
vois... (Minette remonte le tlicàtre et fait le guet au fond. — Elle dis- 
paraît un Instant après.) 

LE ClIRVALien, à tterthe. 

Merci... vous êtes bien bonne.. . (Oc mettant en colère.) Co- 
quette!... traîtresse I... perfide!.. . 
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BERTIIE. 

Comment?... 

I.E CHEVALIER. 

Oh! tigresse... vous ave* brisé un cœur qui no battait que 
pour vous I... (Pleurant presque.) un coeur que toutes les femmes 
s’arrachaient I... 

BERTIIE, gentiment. 

Vous êtes fâché ? 

LB CHEVALIER, déplié. 

Lofait est que j’ai sujet d'étre contenu 

RERTflB. 

Vous avez quelque chose que vous no voûtez pas me dire... 
vous êtes un méchant... je ne vous aime plus... (Elle lui tourne 
lé do*.) 

LE CIlEVALIBIt. 

Je le sais bien!... mais vous n’avez pas affaire à un Ingrat... 
et je vous rends bien la pareille... je veux désormais devenir 
un scélérat, un monstre I... 

RF.RTliE, sc retournant. 

Qu’est-ce que c’est que ça ? 

LE CHEVALIER. 

C'est un monstre I... (Après un tüence.) Voqs no m’aimez plus, 
Bertho?... 

DF.RTHR, boudeuse. 

Non... 

LG CHEVALIER. 

Au fait, puisque vous en épousez un autre. 

BERTIIE. 

Oui, monsieur, oui... j’en épouse un autre. 

LE CHEVALIER, avec déSclftOir, 

Ohr et vous me le dites. 

BBItTHE. 

Si je me mariais c’était pour vous. 

LB CHEVALIER!.' 

Cela est fortl 

BERTIIE. 

Oui, monsieur, oui... c’était •simplement pour vous voir plus 
souvent... parce nue ma tante m'avait dit qu'une femme manco 
était libre... qu’elle faisait ce quVIlu voulait... et comme j’avais 
la bonté de me trouver malheureuse de ne vous voir qu’au par- 
loir do mon couvent, j’ai consenti à cc mariage; mais soyez 
tranquille... je puis encore dire non... 

LE chevalier, A lui-même, avec espoir. 

Est-ce possible? 

BERTIIE. 

Je le dirai... il ne faut pas m’en défier... tant pis pour vout! 

LE CHEVALIER. 

Aht c’est pour me faire plaisir, que vou9 voulez vous ma- 
rier? 

BERTIIE. 

Je le voulais, oui, monsieur... 

LE CHEVALIER. 

Et pourquoi pas avec nui? 

BERTHK. 

Aht vous êtes trop jeunet 

l.E CHEVALIER. 

Moi, trop jeune?... vous ne vous y connaissez pas..« 

BERTIIE. 

C'est ma tante qni me l'a dit. 

LE CHEVALIER, rlanl. 

La baronne?... elle ne s’y connaît plus... 

BERTIIE. 

Vous’riez... allons, tout est fini., touchez là... je vons par- 
donne, demain jo vous présente à mon mari... 

LE chevalier, l'attirant à lui, la faisant asseoir sur le sopha et 
«'asseyant i cOlé d'elle. 

Non pasl... non pasl... ècoutez-moi... 

BERTIIE. 

Jo vous écoute. 

LE CHEVALIER. 

Ma chère petite Bertho... 

BERTIIE, l'interrompant. 

Quand donc aurez-vous des moustaches? 

LR CHEVALIER. 

Mais il -me semble que j’en ai... 

BERTne. 

Guère! 

LE CHEVALIER. 

Voyons, écoutez-moi... moustaches à part... sérieusement, 
avez-vous pu croire quo je me résignerais a vous voir la femme 
d’un autre? 

BERTIIE. 

Qu'est-ce que cola vous fait? 

LE CHEVALIER. 

Cela me fait. . beaucoup I 
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BEIUJIE. 



Et pourquoi? 

I.F. CIIEYAI4F.ll. embarassé. 

Dame... parce quo... (A part.) On n’apprend donc rien au cou- 
rent. (Haut.) Mai*, Betlhc. songez donc qu'un mari... 

DERTHB. 



Eh bien?... 



LP. CUF.VAI.IER. 

C’eit un mari!... et... ah I c'est aiïrcuxpour un amant! 



A<r Bi>o»r»u do U. J. TtAliVEOT. 



. Un mari. 

C'est un maître I 
Il (aul être 
Toute à lui ! 

Sa fe mme est 
Sa suivante, 

Sa servante, 

STI lui plaît. 

Un mari, 

C’est un maître! 

Il faut être 
Toute à lui I 
C’est la mode! 

Ou ne peut 
tlien au rode 
Qui le veut! 

San bras vous enlace 
Et d’un air vainqueur, 

. Ce tyran vous place 
Ainsi sur son ca-url 

( n enfouie Bcrlhe de son bras et la presse sw son cœur.) 
BERTiiF, étonnée. 

Conimcul ? 

I.E CH EVALUA. 

Vraiment!... 

La vérité, la voilà. 

BERTHE. 

Mais Je n‘ eu tends pa» cela I 
LP. cur.vti.iEii, la pressant encore sur son cœur. 

C’vsl comme ceci ! 

LF.tiTiiE, étonnée. 

c’est comme cclaf... 

ENSEMBLE. 

Un mari, 

C’est un maître! etc. 

LE CHEVALIER. 

DEUXIEME I.OIPIET. 

soir à l’aurore, 

Cela fait frémir. 

Il vous faut encore 
Pré* de lui dormir ! 

BERTllB. 

Comment ?... 

LE CHEVALIER» 

Vraiment ! 

La vérité, la voilà ! 

B F. H T IIE. 

Mais jo n’entends pas cela. 

(L< chevalier pose sa tête sur Vèpautc de Bei lhc dans l'a/titUi/e 
d'une personne qui dort.) 
le chevalier. 

C’csl comme ceci ! 

BERTÎ1E. 

C’est n.mme cela?..» 

ENSEMBLE, en se levant. 

Un mari, 

C’est un maître 1 etc. 
le chevalier, avec plut de feu. 

TROISIEME COI M. ET. 

Pour tout vous apprendre, 

Il peut tout oser; 

Et, s’il veut le prendre. 

Il prend un baiser! 

BERTHB. 

Comment ?... 

LE CHEVALIER. 

Vialment! 

La vérité, la voilà? 

BERTHB» 

Mais je n'er.tends pa« cela! 



LE chevalier, l'embrassant. 
C’est comme ceci ! 

VP.RT II R. 

C’est comme cela ? 



ENSEMBLE. 



Un mari, 

C’est un maître ! etc. 
(Le chevalin rembrasse encore.) 

BF.RTIIF. , Inquiète. 

Vous croyez qu’il m’embrasserait? 



LE CHEVALIER, l’embrassant. 

Il en a le droit. 

DF.RTIIE. 

Ma tante ne m’avait pas dit celai (Le chevalier iviobrane de 
nouveau.) Je ne veux pats qu’on m’embrasse... je ne le veux pas. 

LE CHEVALIER. 

Mais puiiqu’il en a le droit, {il Pembramc.) 

RERTHE, frappant du pied. 

Il ne m’embrassera pas. 

I.E CHEVALIER, à part. 

Celte innocence me plaît. 

MSE1TE, qui a reparu à la fin du chant et qui a étc écouté 
à gauche, venant vivement pré» du chevalier. 

Vite ! vite ! séparez-vous I ou vient 1 



LE CIIF.VAI.IF.R, à nerlbc. 

Je trouverai moyen d’arriver jusqu’à vous. 

BERTUE. 

Prenez bien garde ! 

I.I CHEVALIER. 

Ne craignoz rien t pour vous je combattrais des geans. 
MSETTE, entraînant lé chevalier. 

Mais sauvez-vous donc 1 (Elle sort avec lui parle fond à gauche. * 
Bcrthc passe à gauche.) 



SCÈNE XV. 



BERTHE, GOULARD, |.»i> r.HAMIU.AC. 

COLLARD, arrivant tout effaré par la porte de gauche et venant 
tomber sur le faulcuil prés do la table à droite. 

La baronne me poursuit comme un lièvre I quelle chasse. I 

BERTUE, à part. 

Ah! il m’embrasserait. (Haut, et s’approchant de Coutard.) Mon* 
sieur, je ne veux plus me marier. 

COLLARD. 

Ah! 

BERTHE- 

Oui, monsieur, j’ai vu quelqu’un qui ne vous craint pas... 

COl’LARD, à part, sc levant. 

Ciel t 

BF.RTnB. 

Et qui m’a défendu de vous épouser... ah? 

cocla'rd, à part. 

Il est ici ! 

BFRTHE. faisant la révérence. 

Voire servante. (Elle gagne la gauche; arrivée prè« de la porte, 
elle S’arrête et dît à part.) il ne m'embrassera pas. (au mututui où 
clic va sortir, Cbamillac entre par le fond, à droite.) 

CllAMiLLAC. apercevant Bertbe, à part. 

Seule ! (il S’approche d’elle avec empressement; mal» Rerthe, sana 
faire altcntion à lui, sort rapidement par la porte de gauche cl lui 
ferme la porte au nez. — Cbamillac *’c»t arrêté tout désappointé.) 



SCÈNE XVÎ. 



CllAMiLLAC, GOULARD, puis un Domestique. 

COLLARD, à Cbamillac. 

Conccvcz-vous ça, vous? 

CllAMiLLAC. 

Quoi? (A part, regardant la porte par laquelle Rerthe est sortie.) 
Et pas moyen de... (A ce moment ou volt, à travers la fenêtre do 
gaucbe.le chevalier qui grimpe le long du mur à l’étage supérieur.) 
LE CIlEVALUn, à part.cn grimpant. 

Oh I j’y arriverai. (U disparaît.) 

COLLARD, à Cbamillac. 

Le roi ne perd pas de temps. 

CllAMiLLAC. 

Comment ? 

COLLARD. 

Et. si je m’étais marié, au tram dont il y fêtais pour «Ar».. 
flci, on entend un c oup de feu au dehors.) Ah I mon Dieu f qu lüKM 
que c’est que ça ? 

I7t DOMESTIQUE, accourant par lé fond, à gaue-no. 

Monsieur I monsieur I (Il a un fusil à la nsai».) 
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GO CL* BD. 

Que signifie? 

LE DOMESTIQUE. 

Monsieur, je passais devant ce corps de logis, lorsque j’ai 
cru voir un homme escalader celle fenêtre... (il montre celle de 
gauche.) Cl pan ! (Il fait le geste de tirer un »©up de fusil.) 

COLLARD, vivement. 

Malheureux T tu ne l'as pas tué ! 

LE DOMESTIQUff. 

Darne !... jo l’ai peut-être louche. 

CIIAMILLAC. 

Maladroit I je vais--, (il fait quelques pas pour sortir.) 

COLLARD, le retenant du geste. 

Non... restez! (au domotique. 1 * mMuibi.) Misérable 1 je te 
chasse; je te... (Le lâchant.) Non... tiens... (Lui donnant sa 
bourse.) Prends ma bourse et tais -toi ! sinon, tu es mort ! (U le 
jette à la porte. — Le domestique sort par le fond, à gauche.) 
COLLARD, revenant pré* de Cbamtllac. 

Ah I monsieur le marquis... je tremble pour ses jours I 
CIIAMILLAC, 

Les jours de qui ? . 

co v lard. 

Pour ses précieux jours... vous savez... 

CIIAMILLAC. 

Ahl oui... sh 1 oui... (a part.) Diable I 
COL' LARD, allant tomber sur le siège près de la table de droite. 

Ma ferme est flambée 1 (se relevant tout d’un coup.) Ah ! il faut 
quo je le voiel (il sort rapidement par le fond à gaucho. — Pendant 
cette seine, la uult vient peu à peu.) 

CIIAMILLAC, resiant seul et réfléchissant. 

Aurais-je tiré les marrons du feu? 

FIN DU PREMIER ACTE. 



ACTE II. 



Un salon dan* l'appartement de Berthe. — Mémo plantation que celui 
du premier aelc. — l’orle au fond, donnaut sur une galerie. — De 
chaque cùlé de celte porte, dans le pnn coupé, une fcnélre à balcon 
avec grands rideaux. — Deux portes latérales, i droite et h gauche 
au deuxième plan. — Sur le devant a gauche, une toilette. — A 
droite, un itopba ctun guéridon. — Il fait nuit. — Dcut flambeaux 
allumés sont sur le guéridon cl sur la toilette. — Fauteuils, etc. 



SCÈNE I. 

N IN EUE, BERTIIE, LA BARONNE. 

(Au lever du rideau, Berthe, toujours dans sou costume de mariée , 
est assise près de la toilette et semble prête à s'cvaUouir. — 
La Baronne et Ninelte sont auprès d'elle.) 

BF.RTUE. 

Ah ! mon Dieu I mon Ditu ! 

MNtTTK, la rassurant. 

Ce n’ost rien. 

BERTIIE- 

Mais... tout à l’heure... ce coup de fusil... 

LA BARONNE. 

C'est un coup de fusil. 

BEnTHB. 

le suis prête à me trouver mal. 

LA BARONNE. 

Y songez-vous? quand vous allez vous marier! 

BERTIIE, « part. 

Mo marier ! (Haut.) Vraiment, je no mo sens pas très-bien. 

LA BARONNE. 

Doucement I pas de sottises. 

MUETTE. 

Effectivement... madame est d’une pâleur... 

LA BARONNE. 

Taisez-vous, sotte, elle a une mine charmante. 

BERTIIE. 

D’honneur, je suis très-souffrante... 

LA BARONNE. 

Rcntro dans ton appartement. (Elle l aide à se lever. — Menus 
range le fauteuil contre la toilette.) Itcpuse-toi... mais ne quitta 
pas ta toilette, je te promets que tu seras mariée dans deux 
heures I Jo vais trouver monsieur Goulard, et lui parler de la 
bonne façon. t Aidée de Muette, elle la conduit k la porte de gauche.) 



BERTIIE, avec affectation. 

Ah I ma lanlo... j’ai mes nerfs I 

LA BARONNE. 

Cela se passerai (Berthe sort avec Nlnetlc parla porte de gauche. 
— Seule.) Ah I croquant i ah ’ manant ! (Elle sort vivement par 
la porte «lu fond. — Silét que la porte s’est refermée, le chevalier 
sort de derrière les rideaux de la fenêtre de gauche.) 

SCÈNE II. 



LE CHEVALIER, puis GOULAQD. 

LE CHEVALIER. 

Vivat I le mari est malade f (voyant s’ouvrir ta porte de droite.) 
Diables 1 le voici I il est donc bien portant, le butor ! (il se cache 
de nouveau derrière les rideaux.) 



GOULARD, entrant précipitamment par la porte de droite, 
et se croyant seul. 

Le roi est ici... cela est clair; pourvu quo mon coquin de do- 
mestique no l'ait pas attrapé. 



Que dit-il ? 



LE CHEVALIER, à part. 



GOULARD. 

J’en perds la tête, il faut avouer que le roi se conduit... (Avec 
dédain.,, comme... 

LE CHEVALIER, à part. 

Est-il fou ? 



GOULARD, voyant remuer te rideau de la fonétro de gauche, 
à part. 

Ah I grands dieux! ce -rideau a remué, serait-il là? il aurait 
entendu que je disais que lo roi s'elail conduit comme... (Très- 
liaui.) Le roi s’est conduit comme un grand prince .. voilà, (a 
part.) Il faut pourtant que je sache à quoi m’en tenir, et s’il 
veut me faire fermier-général, si j’ouvrais celle fenêtre, comme 

Ï ar hasard... c’est hardi... (il tou***.} Hum I hum ! (Très-haut.) 
I fait horriblement chaud ici, j’étouffe... si j’ouvrais la fenêtre. 
(U va à la fenêtre de gauche, el lire le r dcau. — Lcchcvalier parait 
tré*-crabarra»*c.— Reculant.) Oh I 

LE CHEVALIER, à pari. 

Je suis pris... 

GOULARD, le saluant profondément. 

Pardon, si je vous dérange... 

LE CHEVALIER, k part. 

Il me raille, (il quille la fenêtre.) 



GOULARD, irés-hunible. 

Je voulais prendie l’air et je me suis permis... 

LE CHEVALIER, distrait. 

Il n'y a pas de mal... 



GOULARD, avec inquiétude. 
Vous n’étes pas blessé, n’ est-ce pas? 

LE CHEVALIER. 

Non... 



GOULARD. 

Ahl je respire ! (il fait un profond salui que le chevalier lui 
rend. — A part.) Il est très-bien I (Il fait uu second salut. — Le 
chevalier le lui rend.) Je le croyais plus grand. (H fait un troisième 
salut plus profond.) 

LE CHEVALIER, à pari. 

Quand aura- t-il fini de me saluer? (Haut.) Monsieur Goo- 
lardl 

GOULARli, à part, avec transport. 

Il sait mon nom I 



LE CHEVALIER. . * 

En certaines circonstances, l'excès de politesse ressemble 
fort à de l'impertinence. 

coli ard, effrayé. 

Oh 1 oh I pouvez-vous croire que j'aie jamais eu l'intention 
do... moi... moi... certes... le roi... 



LE CHEVALIER. 

Il ne s’agit pas du roi, monsieur. 

COl'LARD, à pari. 

Il veut garder l’incognito. (Il salue profondément. — Haut.) Il 
suffit, (a part.) Si je pouvais amener la conversation sur la ferme 
générale... 

LE CHEVALIER, k part. 

Allons, il faut céder la place, (il va pour sertir.) 

COLLARD, le retenant avec respect. 

Il fait bien chaud. 

LE CHEVALIER, élouué. 

Comment? 

GOULARD. 

Je prends la liberté de vous faire observer qu’il fait peut- 
être bien chaud... 



LE CHEVALIER. 

Vous moquez-vous do moi ? 

goulard, effrayé. 

Moi ! moi ! grands dieux, je serais désolé -que vous pensas- 
siez... A Dieu n;t plaise... 
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. LE CHEVALIER. 

Fimsons-en, monsieur... que voulez-vous? 

colla un. à part. 

\oilà le moment... (Haut, et saluant.) Bien que j’y aie peu de 
droits par mon faible mérite... ' v 

LE CHEVALIER. 

Au fait... au fait I 



COl'LARD. 

Confiant dans votre inaltérable bonté, bien plus que dans 
mon peu de capacité... 

LF. CÜEVALIEIt. 

Finissons... finissons. 



COLLARD. 

J’ose très-humblement venir vous prier.,. 

LE CHEVALIER, frappant du pied. 
Mordieu I au fait. (H remonte.) 



COLLARD. 

Venir vous prier de vouloir bien avoir l'extrême condescen- 
dance de m'accorder... 



le Chevalier, au fond, regardant au dchor». 
La baronne I 



GOl'LARD. 

Non, pas la baronne! de m'accorder... 

le chevalier, redescendant. 

Si elle me voit tout est perdu... 

COLLARD. 

voua no voulez paa qu’elle vous voiet 



Eh! pardieu 1 non... 
Cachez-vous... 



le chevalier. 

COLLARD. 



LE CHEVALIER. 

Comment, voua me dîtes do... 

.. COLLARD, 

Oui, j ose vous diro de vous... 

LE CHEVALIER, S part. 

Ah! c’est trop fort.. (Haut.) Eh bien I mcrcil fil lui donuo la 

main et va «c cacher derrière la toilette.) 



COLLARD, regardant sa main, avec emhnu*lnsme. 

Oh ! il m a louché la maiu l (il baise »a main. — La baronne 
entre par le fond.) 



SCÈNE III. 

LE CHEVALIER, caché, GOULARD, LA BARONNB. 

LA BARONNE, à Goulard. 

Ah ! je vous trouve enfin I voulez-vous mo faire le plaisir de 
me dire ce que vous avez ? * 

COLLARD. 

Ce que j’ai... 

LA BAR0N5B. 

Quelle est votre maladie ? 

... , COLLARD. 

Abl oui... ma maladio... 

LA BARONNE. 

Vit-on jamais chose pareille ! Vous mo faites dire que vous 
Clés indispose... et je vous trouve ici, bâillant aux corneilles. 

. .... COLLARD. 

Je ne baille pas, madame. 

LA BARONNE. 

A quoi pensez-vous? 

GOULARD, regardant du cêlô do la tollotte. 

Madame... il est beau de tout sacrifier à son roi. 

£ LA BARONNB. 

fctes-vous fou ? Qu’a do commun la personne du roi avec votre 
situation. 

COLLARD, mémo pm, 

La personne dn roi n’est jamais déplacée, madame... Fortune, 
amour, je mets tout à 6es pieds, trop heureux d'être pavé par 
on sourire I 1 * 

LA BARONNE, impatientée. 

Mais votre mariage... votre mariage... 

COLLARD, embarrassé. 

•» " 1 ,?*•*• m on mariage! c'est que jo suis très-indisposé... 
J ai... j'ai... un gros rhume! (il tousse.) 

LA BARONNE, furieuse. 

Vous moquez-vous d’une baronne? par la samblen ! je vous 
rti ai voir, mon petit financier, qu'on ne so joue pas ainsi de 
moi f Ah I vous croyez, parce quo je vous ai rendu votre pro- 
messe... (Elle le faii reculer devait! elle.) 

COLLARD, près de la toilette, bas. 

Lnul... pas si baut, no criez pas. 

. LA BARONNE. 

Je crierai si je vcui 1 (a pan.) L’insolent I 



LE CHEVALIER, bas, et vu de Coutard seulement. 
Emmenez- la. 

COLLARD, bas, au chevalier, avec un xalut. 

Tout desuile... (a la baronne. — Haut.) Madame la baronne, je 
voua en prie, sortons d’ici... 

LA BARONNB. 

Et jo veux que tous mes invités sachent que je ne suis pour 
rien dans la grossièreté qu’on leur fait. (Lite remonte.) 

COfiLARD. 

Oui, sortons... vous voyez, je fais coque vous voulu. (Il salue 

du côté de la toilerie.) 

LA' BARONNE, qui s'cst arrêtée au fond. 

Qui salucx-vous donc? 

GOULARD. 

Personne, jo regardais mes boucles. 

LA BARONNE, redescendant, et avec éclat. 

Un homme qui co matin faisait l'amoureux. (Avec dédain.) 
Pouah I 

GOULARD, à part. 

Vous verrez qu’elle ne voudra pas démarrer. 

LA BARONNE. 

U a un rhumet 

LE CHEVALIER, bas à Goulard. 

Emporlez-la. 

COLLARD, à la baronne. 

Faut-il que je vous emporlo? 

LA BARONNE, reculant. 

Avisez-vous de me toucher du bout du doigt. 

coLLAnn. 

Dieu m'en garde ! et si vous ne voulez pas venir, Jo me 
sauve... (il sort par le fond.) 

LA BARONNE, le suivant. 

Non pas ! je ne vous quille pas. (Elle sort par le fond. — La 
porte se referme.) 

SCÈNE IV. 

LE CHEVALIER, seul, riant et sortant de sa cachette. 

Ahl ah! ah I co Goulard aime terriblement le roi. (Regardant 
autour de lui.) Allons! et de peur que l'on m’aperçoive... (il souine 
les deux flambeaux, en commençant par celui de la toilette. — - La 
oui» sv fait.) 



scène v. 

CHAMILLAC, cntr.nl k Ulon. pur I. rond, LE CI1EVALIEH, 

à mi-voix. 

ENSEMBLE. 

Air W. Domot. 

Ou'autour do nous tout soit 
Calme et pruicgé par l'ombre et le mystère ! 

L'amour aveugle y volt 

Quoique fuis Ifte-bieu, quand il est «ans lumière I 
L'amour voit Irêa-btcu, quand il est sans lumière ! 
le chevalier, écoulant. 

On a marché. 

CHAMILLAC, à Voix basse, et se croyant seul. 

Il fait noir commo dans une cave... 

LE CHEVALIER, à part. 

Au diable l’importun 1 

CIIAMILLAC. 

Où peut être la porto de sa chambre? (il se dirige doucement.) 

LE CHEVALIER, prêtant l’oreille, à pari. 

On vient do ce côte... (n passe à gauche.) 

CIIAMILLAC, de même. 

J’entends quelqu’un... il faut que je sache quel est lo galant 

LE CHEVALIER, brusquement. 

Qui va là ? 

CIIAMILLAC, h part. 

Nous y voici, je tiens le loup par les oreilles. (Haut.) Mo fe- 
rez-vous rbonoeur de mo diro ce que vous faites ici 7 

LB CHEVALIER. 

Et VOUS ? 

CIIAMILLAC. 

Moi ? je prends le frais. 

LE CHEVALIER. 

Moi, je dors... j’aime la solitude, monsieur... 

CIIAMILLAC. 

Moi aussi, monsieur, c’est pourquoi je vous prio de vous en 
aller. 

LE CHEVALIER. 

Heureuse sympathie I j’allais vous adresser la mémo prière. 

CIIAMILLAC. 

Franchement vous me gênez. 

_ LE CHEVALIER. 

Surrhonncur von $ m'êtes tres-d«agréâb!e 
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Assez d'impertinences. 

lb chevalier. 

Taisez-vous donc, alors. 

CUAMILLAC. 

Vous (les insolent I 

LE CHEVALIER. 

le le sais bien. 

CHAM ILLAC* 

le n'aime pas les fanfarons. 

LP. chevalier. 

Vous ne serez jamais amoureux de vous-même. 

CHAMILLAC. 

lo suis trop amoureux d une autre. 

LE CHEVALIER. 

Qoi est ici! 

CHAMILLAC. • 

Vous l’avez dit! 

LE CHEVALIER. 

Par la corbleu I vous avez une épée 

CHAMILLAC. 

A votre service, oui. (Ils Hreni teurépée. — Musique àt’orcherirc. 
Ah I c’est vous qui grimpez si bien aux fenêtres... (U ae met en 
tarde.) 

LE CUEVALIER, U'mbant en garde. 

Avancez donc! 

(Ils traveraenl lo Ihéitre sans *c loucher el en ae cherchant. 
Chomlllar, arrive près de la toilette, rrncontreavecsooépèelo fau- 
teuil qui est devant, le louche cl, s'apercevant de sa méprisé, 
dit :) 

CHAMILLAC. à pari, riant. 

Allons, bienl j'allais traverser une bergère! 

LE CHEVALIER. 

Ah ! ça mais, où (tes- vous donc? vous vous escamotez, mon 
cher... 

CHAMILLAC. 

Monsieur, il est ridicule de se battre ainsi... c’est jouer a 
Colin-Maillard; altendez-moi, je vais chercher de la lumière et 
nous terminerons cette petite alfaire. 

LE CHEVALIER, rengainant. 

Comme vous voudrez... 

. * CHAMILLAC. 

l'enrage! (Il remonte à tatoua.) 

LE CHEVALIER. 

l'attends. 

CHAMILLAC. 

Vous n’attendrez pas longtemps. 

LE CHEVALIER. 

Au plaisir de vous... voir! 

CHAMILLAC, arrive près de la porto du fond. 

Sans adieu I (Il sort par le fond. — La porte ae referme.) 

SCÈNE VI. 

LE CHEVALIER, pub BERT11E et NINETTB. 

LE CHEVALIER, seul- 

Quel peut donc être ce malencontreux?... (Se dirigeant vers la 
perte de gauche.) Allons I... 



Air Sa Muxakt. 

A l'amour qui m'apporte 
Ma belle, ouvre ta porto. 

Viona calmer le lournveut 
Du plut Adèle amant I 
Vidns, 6 ma tourterelle. 

Ma vie et mon seul bien; 

Je languis, je l'appelle... 

Je meurs si tu ne vicn t # 

(erotiiai.i.) Personne no bouge... recommençons... «n changeant 
un peu. 

Mttto air. 

Je languis, Je ('appelle... 

Viens, 6 ma tourterelle. 

Ma vie et mon seul bien, 

Je meurs si tu ne vien ! 

Ma belle, ouvre la porto 
Au plus fidèle amant ! 

C'est l’amour qui m'apporte... 

Viens calmer mon tourment I 

(La porte de gauche s'ouvre tout doucement. — .Y inrl/e parait 
.•‘ans lumière; 1 1 lui saisit la main et la baise acre ardeur.) 
MKETTK, bas. 

Faites donc attention... c’est moi. 



LE CHEVALIER, bas. 

Autant do gagné pour loi, friponne)... 

BF.it t tiE, para Usant à la porte de gauche, et appelant à voix ba«c. 
Ninettet... 

MNETTE. . 

Venez... c'est lai!... 

BERTIlt. 

Où êtes-vous? 

NINETTE, la faisant passer pré* du chevalier. 

Là!... (Elle va guetter 4 la porte du fond qu’elle tntr'ouvra.) 

LP. CllhLAI.lP.n, prenant la main de Rerthe. 

Venez, Berthe... partons... c’est décidé, je vous enlève!,., 
ainsi, venez... pat tons vilo... 

BERTHE. 

Et mes belles robes?... 

LE CHEVALIER. 

Nous en aurons d’autres. 

ItERTIIE. 

C’est que j’ai peur, moi t... 

le chevalier. 

Venez, ou je mets le feu au château I... 

BERTHE. 

Ce que je f.ns est peut-être mal! .. 

LP. CHEVALIER. 

Si vous ne venez pas, j’expire à vos pieds! 

BERTHE. 

Et nous nous marierons, cher chevalier? 

LP. CHEVALIER. 

Parbleu I... mais venez donc... (il veut l'eut rainer.) 

NI.NF.TTK, au fond. 

Impossible!... votre mari !... 

BBRTIIE BT LE CHEVALIER. 

Ah t (ils se sauvent tous le* trois dans la chambre ri<* caueho. dent 
la porte sc referme. — Au même instant, entre par lo io.id Coûtai J, 
un flambeau à la main. — Le théâtre s'éclaira.) 

SCÈNE VII. 

GOULARD, seul. • 

Enfin, j’ai pu me débarrasser do la baronne !... Il doit s'en- 
nuyer derrière celle toilette... (Faisant un profond salut du côté do 
la toilette.) Strel allait*... j’oublie qu'il désire garder l'incognito. 
(Il reste incliné. — Cliamillae entre par te fond, tenant d'une uns uj 
flambeau et de l’autre son t-péo.) 

SCÈNE VIII. 

GOULARD, CHAMILLAC, pal. LE CHEVALIER. 

CUAMILLAC, frappant Coutard sur le do* du plaldosonépée. 

A nous deux, maître fanfaron t. , 

COULARD, *e retournant. 

Lo marquis... 

CUAMILLAC. 

Goulard... (Its restent un instant stupéfaits et se regardent sans 
rien dire. — Chamillac remet son épéo au fourreau.) 

COLLARD, posant son flambeau sur la toilette. 

Comment! c’est vous, marquia? i qui en voulez-vous? (Cita- 
millac met son flambent) sur le guéridon.) 

CHAMILLAC, après avoir hésité. 

Maître Goulard... il vient de se passer quelque choso d’é- 
trange. 

GOULARD, regardant du cètô de la toilette. 

Parlons bas... 

CUAMILLAC. 

l’ai entendu du bruit de ce côté... je sui9 venu, ot ici, j’ai 
rencontré dans l’ombre un individu dont je n’ai pu disltuguer 
les traits.-. 

COUI.ard, mémo jeu. 

Ciel I parlons bas... 

CUAMILLAC. 

l’ai voulu le chasser. 

GOULARD, mémo Jeu. 

Grands dieux t... chut ! 

CHAMILLAC. 

Nous avonr tiré l'épée... 

COULARD. 

Arrêtez ! (Avec désespoir-) Vous l'avez blessé ? 

CUAMILLAC. 

_ Malheur usemont non... ou est-il passé co drôle là? (Il re- 
monte.) 

GOULARD, le suivant. 

Chut... ne dites pas drôle... ne dites donc pas drôle... vous 
m’ assassinez... 
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il CHEVALIER, pmlwant k II porté dé gauche, cl écoutant, sana 

* être vu, à pari. 

Ecoulons... 

GOULARD, mj.*téricu»ctneDl « Chamillac. 

C'est lui !... * 

chamillac. 

Qui, lui f 

COCLARD. 

Le roi, pardieu ! puisque je l'ai vu... puisque jo viens de lui 
parler... 

LE CHEVALIER, à part. 

Que dit-il ?... 

CHAMILLAC. 

Allons donc... 

COLLARD. 

Comment, allons donc?... et cet ordre du roi, que vous m’a- 
vez montré... cet ordre qui veut que mon mariage soit reUrdé... 
c’est assez clair 1 

LE CHEVALIER, à part rapidement. 

Je comprends tout... traître de marquis... (il disparaît.) 
CHAMILLAC. 

Après tout... on se fait des idées... peut-être le roi n’a-t-il ja- 
mais songé?... 

COl'LARD. • 

Etes-vous sourd? puis qu'il est ici... 

CHAMILLAC. 

Où?.. .(il va pour remonter.) 

GOL'LARD, le rclcuaol. 

Arrêtez... 

CHAMILLAC. 

Pardieu I... je suis curieux do voir... (Mémo Jeu que ci-dcMua.) 

COLLARD, l'arrêta nL 

Il no veut pas être connu... 

CHAMILLAC. 

Nous verrons bien... (U va à la fenêtre de droite et entre sur le 
balcon.) 

COLLARD, courant à la toilette. 

Ali I pardon, sire... (Regardant dcrrlèra et n'y trouvant personne.) 
Tiens .. OÙ est-il donc passé?... (Il va k la fenêtre de gaucho et 
entre sur le balcon. — A cc moment, Chamillac, qui a quitté la fc- 
nélrcdc droite, arrive à celte de gauche et saisit Goulard qu’il amène 
au milieu du théâtre. sans le reconnaître.) 

CHAMILLAC. 

Venez, monsieur... (Le regardant.) Encore le Goulard !... 

COLLARD, exaspéré. 

Là... -voyez- vous... vous l’avez fait partir... vous irez à la 
Bastille... et moi, je n'aurai pas do ferme générale, et vous serez 
cause de tout!... et tenez, voulez-vous que je vous lo dise, vous 
n’entendez rien aux intrigues do cour... vous êtes un paysan, 
vous, un ma quis! fi... Ou le trouver maintenant?... je cours 
chercher partout... Pourvu qu’il ne soit pas parti, mon Dieul 
(Il sort par le fond.) 

SCÈNE IX. 

CHAMILLAC, seul. 

Imbécitle... il faut cependant que je retrouve l’insolent qui 
ose se jouer de moi... 

SCÈNE X. 

CHAMILLAC, puis BERTIIE, NINETTB, LE CHEVALIER, ensuite 
GOULARD. 

CHAMILLAC, voyant «ouvrir la porte de gauche. 

Ohf ohl... voilà une rencontre qui me va mieux encore, (il 
gagne la droite et rajuste sa toilette.— Pendant ce temps, mirent par 
la gauctic, Bcrthc, (tinette n le chevalier. — Cetul-el, caché par Mi- 
nette, se glisse derrière la (olleltc, d’où U souffle « Brrthc tes ré- 
ponses.) 

LE CHEVALIER, bat à Brrlhc. 

Du courage I... et retenez bien votre réle. 

RERTIIK, apercevant Chamillac, et jouant la frayeur. 

Ciel!... un homme chez moi... que faites-vous ici?... que 
voulez-vous? 

CI1AWLLAC, S’approchant d'ello. 

Un mot, madame... par grâce, un seul... 

LF. CHF.VAI.IER, sonnant à Bt-rtliC. 

Sortez, monsieur, sortez... 

DF.RTIIE, répétant. 

Sortez, monsieur, êoitez... 

LE CHEVALIER, soufflant. 

Ou j'appelle... 



BERTHB. 

Ou j’appelle... 

CHAMILLAC 

Ah I madame, pourquoi me traiter ainsi ?... pourquoi me 
chasser?... quand los sentiments les plus tendres... 

LE CHEVALIER, soufflant. 

Que voulez-vous enfin ?... 

oertue. • 

Que voulei-vous enfin ?. . 

CIIAMII.LAC. 

Votre cœur, madame... en échange du mien, qui est déjà tout 
à vous 1... 

LE Cil F. VAU BR, soufflant. 

Ah I monsieur, je suis bien malheureuse I... bien sacrifiée!..» 

RF.IITHE. 

Ah I monsieur, je suis bien malheureuse !... bien sacrifiée I... 

• CHAMILLAC, à part. 

C'est charmant!... cela va sur des roulettes !..* (Haut.) Quoi I 
madame, comptez- vous donc pour rien l'attachement profond, 
sérieux, que vous m’avez inspiré?... 

LC CHEVALIER, soufflant. 

Et la preuve?... 

BERTHB. 

Et la preuve ?.. 

CHAMILLAC. à part. 

De mieux en mieux!... (Haut.) Ohl madame, si c’est une 
preuve que vous demandez, elle ne me sera pas difficile à four- 
nir... car pour vous... pour vous délivrer d'un joug odieux... 
j’ai commis plus qu’une faute, madame I... 

LF. CHEVALIER, à part. 

Il y vient. 

BERTIIE. 

Plus qu’une faute? 

MUETTE. 

C’est donc un crime?... c’est beau, ça. 

CHAMILLAC. 

Oui, madame, un crime... (a part.) J'ai remarqué que les 
femmes ne détestaient pas les criminels... (Haut ) Pour vous 
soustraire à votro tyran, j'ai osé abuser do la signature du * 
roi... 

LE CHEVALlEn, à pari. 

Bravo ! bravissimo I 

BERTIIE 

Vous avez fait cela ? vous le dites... 

CHAMILLAC, tirant le blang-tcing de sa poché. 

Et je le prouve ; tenez, madame, (il le lui présente.) 

BERTIIE, faisant un signe d' ntoUlgeaoe au chevalier. 

Permettez un peu, j’ai la vuo nès-basse. 

CHAMILLAC. 

Ab ! si jamais l'amour... (il lâche le blanc-seing et tombe aux 
genoux de Brrlhc en lui prenant la main gauche^ pendant que de la 
droite Borthe donne le blanc-seing au chevalier qui est sorti de der- 
rière la toilette et s’est mis aussi aux genoux de Bcrllie de l’aulrc 
côté. — Bvrthe alors recule un peu, de sorte que le chevalier et Cha- 
millac se trouvent en face l’un de l’autre, à genoux.) 

L£ CHEVALIER, jouant avec le blanc-seing.) 

Serviteur I cher Marquis... 

CHAMILLAC, Irèl-élonné. 

Le chevalier... (il se relève.) Que faitos-vous là ? 

LE CHEVALIER, toujours à genoux. 

Je suis en traiu de payer mes déliés. (U se relève. — Minette 
rcjolul Berthe.) 

CHAMILLAC. 

Vous n’avez sans douic pas l’intention de retenir co papier 
qui m’appartient... 

LE CHEVALIER. 

Vous vous trompez, marquis... 

CHAMILLAC. 

Et dans quel but ? 

LE CHEVALIER. 

Vous m’avez fait roi, marquis.et je désire conserver ma royauté, 
voilà tout... 

CHAMILLAC. 

Mais ce papier? 

LE CHEVALIER. 

M’assure du votre discrétion. 

CHAMILLAC. 

El comment cela? 

LE CHEVALIER. 

Gageons que vous n’avez nullement envie que le roi. pas 
moi, l'autre, le vrai connaisse celle pente plaisanterie. 

CHAMILLAC. 

Monsieur I... vous n’oseriez... 

LP. CHEVALIER. 

C’est selon... si vous osez, j’ossrai... conservcz-moî ma 
royauté pendant quelque temps et je vous garde le secret. -ïtvc 
pour troc. 
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CBAWLUC, bas. 

Il me semble qu’avani tout nous avons autre chose à echan 
ger... vous êtes mon adversaire nocturne... quand il vou 
plaira I 

LE CHEVALIER. 

Pas en ce moment... plus tard... c’est partie remise. 

C1UUILLAC, furieux. 

Chevalier!... 

goulard, rentrent par te fond. 

Il n’y était pas. 

LE CHEVALIER, appuyant sur ce» mou, en apercevant Goulard. 
Songez que je suis le roi ! 

goulard, saluant. 

Ah I sire !... (a pari.) Il paraît que l’ incognito est dévoilé. 

LE CHEVALIER. . 

Airnourcsu Je J. NaugCOT. 
je suis le roi 1 (&ù.) 

Il faut qu'on m'obéisse... 

Je suis te roi ! {bis.) 

Courbez-vous devant mot. 
goyci tous fiers de me rendre service : 

Pour vous jamais de trop grand sacrifice! 
je suis le roi ! (6û.) 

[Regardant Ber (ht, près de laquelle il passe.) 
je sais protéger l'innocnee 
Bt pardonner avec démence ; 

Je récompense 
La vertu. 

(Bega/Jant Chamillac.) 

ir tais punir, quand on m'outrage... 

Je sais honorer te courage 
£1 fabrile contre l'orage 
l.'honnétc homme abattu 1 



ENSEMBLE. — REPRISE. 



LE CHEVALIER, 
je suis le roi I (bti.) etc. 

LES AUTRES. 

Il est le roi! (6lS.) 

Il faut qu'on obéisse ! 

Il est le roi ! [bis.) 
Courbons-nous sous sa lot. 

Soyons tous lier* de lui rendre service i 
Pour lui jamais de Irop grand sacrifice ! 
Il est le roi t (6sar.) 



IA la fin de cet ensemble, le chevalier prend la main de Berthe 
et se dispose à sortir avec elle.) 

GOULARD, se plaçant devant lui et 1 arrêtant avec respect. 

Ah ! sire 1 .. ah ! sire I... vous prendrez bien quelque chose... 
sire, ienc vous lâche pas !... pardon du mot.sire... il va longtemps 
que vous n avel rien pris... (Allant au fond et appelant.) MOU, 
laquais, par ici. (Rcdesondant pré* du chevalier.) Sire, veuillez 
prendre n'importe quoi du plus humble de vos serviteurs 1... 



Imbécille!.,. 

GOULARD, te retournant. 

Hein T... (A ce moment, entre par le fond un domestique, portant 
un plateau sur lequel II y a une bouteille cl quaire verres. — U do- 
mestique s'arrête au deuxième plan ) 



SCÈNE XI. 

Les Mêmes, le DOMESTIQUE. 

CHAMILLAC, k part. 

Voici un conlre-tomps qui arrive à propos. 

LE CHEVALIER, à Coutard qui insisté. 

Jo n’ai pas d’appétit... merci... jo... 

goulard. 

Jo vous en supplie, prenez quelque chose... j.ai un fini... 
vous verrez... « 

chamillac, au chevalier. 

Nous vous en supplions... prenez quelque chose... en ma 
qualité d’oflicier de votre bouche, j’ose l'exiger, (a pari.) At- 
trape! (Il remonte en passant derrière le guéridon.) 

MINETTE, bas au chevalier. 

Ma fui, prenoz... siro I 

DERTtlB, de mémo. 

Prenez, puisqu’il le faut. 

I.v. chevalier, tranchant du monarque. 

Eh bien! j’accepte. 

goulard, * approchant de lui. 

Ah ! quel honneur. 



LE CHEVALIER, avec dignité et l'écartant de la main. 

C’est bien 1... c’est bien... c’est bien... (Il offre la main i Berthe 
et le conduit au sopha. où II s'assied avec elle. — Mine Ue traverse le 
théâtre au fond, et va se placer derrière le sopha. — Pendant cc mou- 
vc. lient Chamillac est descendu à gauche.) 

COU t.A no, à part. 

Si je pouvais lui glisser deux mots entra la poire et le fro- 
mage. (Haut, avec enthousiasme.) Voila le plus beau jour de ma 
vie. 

CUAMILLAC. 

Imbécille I 

GOULARD. *«■ retournant. 

Hein?... VOUS dites?... (Voyant te domestique qui va présenter 
le plateau au chevalier, il se précipite, saisit le plateau et le présente 
ldi -même au chevalier, après avoir rempli un verre.) Ab I sire, per- 
mettez... 

LE CHEVALIER, prenant le verre. 

Buvez, messieurs... je l’exige, (offrant le verre à Berthe.) Fai- 
tes-moi raison, Berthe, je vous en prie... 

RERTllE, prenant le verre. 

Très-volontiers. (Guolard. pendant la ritournelle de l'air *uivant, 
se faite do remplir on second verre, qu'il présente au chevalier, qui 
le prend ; puis il remplit te* deux dernier* î Cltnmillac en prend un, 
Co.tlaid l’autre; ensuite il rend le plateau au domestique.) 

LE chevalier, à Berthe. 

Air Calife de Bagdad. 

. Je bois a vous, A mon amie ! 

A voua, mon bien, à vous, ma vie.., 

(.1 -gardant Chamillac.) 

je boi* à tous mes bons amis. 

Ceci vous regarde, marquUl 
jo Dois » la fin de nos peines, 

A l'amour qui brise nu* chaînes, 

Mais buvez aussi comme moi 
A la santé de votre roi 
TOUS. 

Duvons aussi, buvons, ma foi, 

A la santé de notre roi ! 

LE CHEVALIER, à Chimillac. 

{Parlé.) A voua, marquis ! 

CHAMILLAC, passant prés du chevalier, d’un foi» troMÇiii 
et regardant Berthe. 
je veux bien boire à l'innocence, 

A la douceur, à la clémence ; 

Duvons à toutes les vertus... 

Mai* vraiment je n'en trouve plus. 

( Regardant le chevalier.) — 

je peux boire, si l’on veut même, 

A qui porte un faux diadème... 

(Ce chevalier tire de sa poche le bla c- seing, qu’il montra 
à Chamillac. 

Puisqu'il le faut, enfin, ma foi, 

Je bols à la santé du roi 1 
TOUS. 

Buvons aussi, buvons, ma foi, 

A la santé de notre roi 1 ^ 

goui.ard, avec empressement, passant près du Chevalier. 

A moi... à moi. maintenant... Siro t (EUmiU ton ecrra.) 

je bols, excuse* mon audace, 

Elle me vient de celte place, • 

Car, prés de votre majesté , 

J'ai le soleil à mon cêlé... 

Ça m’allère et vous pouvez croire 
Qu'alnsi placé tout voudrait boire. 

(Il avale avec avidité.) 

Aussi, voyez comme je bol... 

A la santé de notre roi. 

TOUS. 

Buvons aussi, buvons, ma fol, 

A la santé tlb poire roi I 

(i Chamillac remet son verre sur le olateau ; Berthe pose le sien 
sur le guéridon.) 

« LE CHEVALIER. 

Bravo, maître Goulard ; voila un compliment bien tourné... 
(Il lui donne un petit soumet.) 

GOULARD, avec bonheur, et prenant le verre du chevalier. 

Oh ! oh I j’ai reçu un coup do soleil !... (ou rit.) 

DERTIIR, à pari. 

Et c’était là mon mari... 



Digitized by Google 




Si 



UN ROI MALGRÉ LUI. 



cniuiUAC. 

Imbécille I 

COLLARD, bat à chamillac. 

Pourquoi donc dites-vous toujours : imbécille ?... 

CM AMll. LAC, ha». 

Je voua expliquerai ça. (Goulard remet son Terre el celui du che- 
valier sur le plateau. — Le domestique va poser le plateau sur le 
guéridon et sort por le fond. — On entend alors au dehors uuo fan- 
fare de liiassc.) 

NINETTE, remontant. 

Quel est co bruit? entendez-vous? 

GOOLAflD. 

Ce sont les piqueurs de sa majesté... qui sonnent le départ. 
LE chevalier, étourdiement. 

Ah ! le roi vient chasser... (a part.) Je me suis trahi I . (Use 
lève, ainsi que DcrtUc.) 

CHAMILLAC, effrayé. 

Le roi I... 

COLLARD. 

Hein I... 

LE CHEVALIER, avec aplomb, en passant près de Chamillac. 

Eh bien ! quoi ? cela est lout naturel... je suis ici, je m'y ar- 
rête et je vais partir pour la chasse. (Muette passe à gauche.) 

COLLARD, i part, regardant le chevalier. 

llum ! hum !... Je convois des doutes. 

I-E CHEVALIER, bas à Chamillac. 

Dans vingt minutes il mo faut un carrosse attelé devant la 
petite porte du château... (Haut, en regardant itertbc.) Mademoi- 
selle de Lansac désire suivre lâchasse en voiture.... a Rcrtlie, 
avec intention.) N’est-ce pas? 

bertiie, passant près du chevalier. 

C'est une idée I».. 

chamillac. bas au chevalier. 

Moi, que je.*., pour fuir ensemble !... jamais. 

LP. CHEVALIER, bas. 

Un bon carrosse... bien commode. (Tirant de sa poche te blane- 
fclng, qu’il montre à chamillac.) Le roi doit être ici... gare la 
Bastille 1... 

chamillac. à part. 

Diable !... (Haut.) J'obéis. (H sort vivement par le fond^ 

SCÈNE XII. 

NINETTE, LE CHEVALIER, BERTHE, GOULARD. 

COLLARD, ciaiulnaut toujours le chevalier, à part. 

En y réfléchissant, il me souvient que j'ai vu un portrait du 
roi Louis XV... 

SERTIIE, bas au chevalier. 

Je crois qu'il se doute de quoique chose. 

NINETTE, de même. 

Sa ligure ne présage rien de bon. 

LE CHEVALIER, bai - . 

Du courage donc!... et Idissez-moi faire... (Haut, en passan 
près de Coutard.) Maître Goulard, versez-moi donc de ce vin 
je le trouve excellent. 

GOULARD. 

Très- volontiers... (Appuyant.) Sire I... très-volontiers... (il 
remplit un verre, qu’il présente au chevalier.) 

LE CHEVALIER, prenant te verre. 

Et... à ma santé. 

COLLARD, appuyant sur chaque mol. 

Ah! sire !... quel honneur! quel honneur!... (il remplit un 
second verre* et boit, peudant que le chevalier Jette le contenu de son 
verre. — A part.) J’ai des doutes... 

LE CHEVALIER, tendant son verre. 

J'aime ce vin là, moi I ... (Coutard qui garde la bouteille à la 
main, remplit les deux verres; le chevalier, sans être vu, Jette le con- 
tenu du sien.) ' 

GOULARD, à part. 

Il boit comme un trou I... (U boit et se verse du vin de nou- 
veau.) C'est une éponge, une véritable uponge. (Il boit.) 

LR CHEVALIER, tendant son verre. 

Mais versez donc, maître Goulard... vous no versez pas, mon 

ami... (Goulard remplit le» deux verres el, pendant qu’il boit, le che- 
valier dit ba» A Naneitr.) Vois, si nous pouvons partir. (Moelle va 
guetter au fond. — Le chevalier Jette le contenu de son verre- 
GOULARD, comme want à s'étourdir et sc versant à boira 
machinalement, à part. 

Sur lo portrait do Louis XV le nez était plus... et lo sien est 
moins... (U boit.) 

LE CHEVALIER, tendant son verra. 

Allons, une dernier» rasade... cl la bonuol... je me sem» tout 



guilleret I... (Goulard remplit les doux verres.) Moi, d’abord, quand 
je Lois, jo veux que tous mes sujets soient gris ! 

COLLARD, tombant aMi* sur le «opta. 

Mais qu’est-ce que j’ai donc?... jo n'ai pourtant rien pris... 
(Posant la bouteille sur le guéridon, au chevalier.) Ça no vous fait 
donc rien à vous ?... non '... Eh bien !... a votro santé .. (a part, 
de plus en ptus gris.) Décidément, son portrait est 1res -ressem- 
blant... (Haut, au chevalier, en trinquant avec lui.). A la Santé du 
roi ' 

LE CHEVALIER. 

A la santé du roi I... 

COLLARD. 

A In sanlé du... (il boit.) Voilà un roi bon enfant!.. . (il po«o 
son verre sur le gm-ridon.) 

LE CHEVALIER, bas et donnant son verre à binette, qui 
descend prés de lui. 

Lo tour est fait. 

NINETTE, bat. 

La place est libre... (Elle va porter le verra sur le guéridon, et 
retourne au fond faire 1c guet.) 

LE CHEVALIER, prenant la main de ReiThc, bas. 

Venez. Barlhe, venez... (lis vont pour soriir ; mai* Goulard se 
lève en chancelant et saisit le clicvaltor par le pau de son habit.) 

COLLARD, retenant le chevalier. 

Vous êtes un bon roi, vous!... nu parole, j’ai vu votre por- 
trait qui no vous ressemble pas, mats vous êtes un excellent 
rot V 

LF. chevalier, cherchant à se dégager. 

Jfl suis louché... très-touché... (Bas à Barlhe.) Parlons.. (Ils 
veulent sortir.) 

GOULARD, le retenant toujours. 

Vous êtes un bon rot... et tenez, vous devriez me donner une 
ferme générale la... tout de suite. 

LE CHEVALIER, voulant de nouveau sc dégager. 

Je te l'accorde... 

COLLARI), le retenant. 

Oui, mais... signer... il faudrait du papier pour signer, rien 
qu’un trait de plume... Ah 1 voilà, (il tira de sa poche la pro- 
messe de mariage) 

LE CHEVALIER, à part, prenant du papier. 

Signer le.noiu du roi, c'est impossible... 

NINETTE, du fond. 

La baronne!... (Elle descend « gauche.) 

BERTIIE, effrayée. 

Nous sommes perdus ! 

LE CHEVALIER, qui a parcouru la promesse que lui a doiuiéo 
Guulard. 

Non pas... nous sommes sauvés... Ah! merci, mon bon 
monsieur Goulard... (il embrasse r.»ulard. et sort en courant par le 
fond et heurtant la baronne qui entra) 

COLLARD, pleurant. 

Il m’a embrassé !.. (se ravisant.) Ah!... mais c’est la pro- 
messe que je viens de lut donner I... (H tombe sur le sopfaa.) 

SCÈNE XIII. 

NINETTE, BERTHE, LA BARONNE, GOULARD. 

La baronne, brusquement à la cantonnadu. 

Drôle 1 insolent! butor 1 maraud I... 

coût ARD, se levant. 

Arrêtez, baronne I grand Dieu I modérez-vous I 

LA BARONNE. 

Comment, que jo mo modère... quand je Unce justement on 
bulor qui m’écrase mos paniers... (Poussant un gros soupir.) Ab I 
je viens de le voir, il est charmant!... il m’a fait un salut si 
grâcieux, si noble, avec un sourire très-prononcé... ce n'était 
que sucre, que imel.qu’ambroisio I... Voua le verrez, ma niece, 
et vous en serez folle ! il est charmant. 

COLLARD. 

Qui charmant ? qui sucre ? qui miel ? 

LA BARONNE. 

Eh ! palaambieu I lo rot 1 

BERTHE, * part. 

Oh Ma! là 1... 

COLLARD. « la barofane. 

Le roi que vous venez do traiter de drôle, do butor, do ma- 
raud I 

U BARONNE. 

Ça le roi?.,, vous avez la berlue, cher de la finance, mettez 
vos lunettes. 

COLLARD. 

Grand Dieui... j’entrevois... je suis, jo suis... je me dégrise... 
Se Striit-OO njoqué du moi? (il retombe sur te sopha.) 
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un roi malgré lui. 



» 



SCÈNE XIV. 

Lis Mines. CHAMILLAC. - 

CDAMtLLAC, mirant par le fan J, 

Toul esljirSI... l« pari.) U baronne I GoulardI jo suit prir 
coi'LARD, se levant, à Cliaiuillac, ave fureur. 

Monsieur Je marquis, voire roi était Taux I 
chaMILLAC, avec hauteur. 

Ah! pas d'insolences!... (Regardant Coutard qui diwhfl J je 
donner un maintien grave.) Ah I la bonne tôto !... ia bonne téiel... 
(il pauci «Iruîtc-, «u riant.) 

TOCS, riant. 

Ah ! ah I ah ! 

SCÈNE XV. 

Us Mêmes, LE CHEVALIER. 

LE CHEVALIER, entrant par le fond, un papier à la «nain. 

Victoire, BorLho I victoire I... 

DERTHE. 

Quel bonheur! 

1,0(3 LARD, apostrophant lo chevalier. 

Monsieur, qui tranchez du monarque, savez-vous bien que... 
LE CHEVALIER, l'interrompant. 

Je vous avais promis une ferme générale... (Montrant le papier 
qu'il ticut.) Voici votre nomination. 

COLLARD, voulant prendra le papier. 

Ah 1 merci... 

LE CHEVALIER, le retenant. 

Alterniez, cédez-moi la main de mademoiselle de Lansac, 
et.. 

LA BARONNE. 

La main do ma nièce ?... Qui ÔIm-vous donc, monsieur ? 

LE CHEVALIER, s'inclinant. 

• Le chevalier Georges de Treilly. 

LA BARONNE. 

Noble maison !... 

LE CHEVALIER, à Coutard. 

Allons, monsieur Goulard, décidez-vous. 

COLLARD, iodéCiS. 

C'est que j'aime... 

LE CHEVALIER, tut présentant le papier. 

La main ofi la ferme... 

COU LARD, prenant le papier cl d'un tou pleurard. 

C'est égal... je l'aimais bien I ' 

LA BARONNE, «née 

Allons, il parait qu'on m’a comptée pour rien ici ? 

I.E CHEVALIER. 

A Dieu ne plaise !... et le roi » songé à vous. 

LA BARONNE. 

Lo roi?... 



LE CHEVALIER. 

Il ordonne à maître Goulard de tenir sa promesse et de vous 
épouser incontinent. (Il la fait passer prés do Goulard.) 

LA BARONNE. 

Je tombe do mon haut, (a Goulard.) Do par io roi, je vous 
épouse. 

COU LARD, d'an air pltcnx. 

Vous avez mon argent!... 

IA BARONNE. 

Oui... mais je vous ai I 

CHAMILLAC, riant. 

Ohl le bon mariage I.. (a Goulard.) Imbécillel 

. COLLARD. 

Ah ! je comprends pourquoi vous disiez toujours : imbécillel, ., 

CHAMILLAC, riant. 

C'était pour çàl 

LE CHEVALIER, montrant Goulard. 

Il est plein d'intelligence I (au public.) 

Air du Cigare. '.Esprit fsauliar. — J. N*a«o?.) 

Pouvoir suprême 
. Et diadémo ; 
l’ai toul perdu. 

Obéissance, 

Reconnais» oi ko, 

Rien ne m’est dû. 

(Regardant Berlhe.) 

L’amour me reste { 

Mais d'un pied leste 
Souvent II fuit. 

Quand le mirage 
Du mariage 
(tous a séduit. 

BERTMB, vivement. 

(Parle’.) Oh ! non 1... 

le chevalier, à Berlhe, lui prenant la main. 

Oui, ebère Idole, 
l’ai ta parole f 
i j compte... mais 

Mu public.) 

Ce que femme aime 
Plus qu'amonr utéinc, 

C'est le succès 1 

CHŒUR FIN AI.. 

Air : Fanfurt de chatte. 

Ainsi qu'il est d'usage, 

L'Imbroglio finit par l'arromodement 
D'un double mariage. 

Qui comble à jamais lus vieux rie cliaqu- juiirri! 



FIN. 



N.! d’ invent: - q 
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